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LAYRE,TRAGEDIE.
ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.
ZAYRE, FATIME.

FATIMEE ne n’attendois pas, jeune belle Zayre,
Aux nouveaux fentimens que le lieu

nb (vous infpire.
Quel efpoir fi Harteur, Où quel heureux deftins,
De vos jours ténébreux ont fait des jours ferains?
La paix de votre cœur augmente avec vos char-

{mess
Cet éclat de vos yeux n’eft plus terni de larmes,
V ous ne les tournez plus vers ces heureux Climats
Où ce brave Français devoit guider nos pas
Vous ne me parlez plus de ces belles Contiées,
Où d’un Peuple poli les femmes adorées
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4 ZAYRKRE
Recoivent cet encens que lon doit à vos yeux
Compagnes d’un Fpoux, Reines en tous lieux;
Libres fans deshonneur, fages fans contrainte,
Lt ne devant jamais leurs vertus à la crainte.
Ne foupirez vous plus pour cette liberté
Le Sérai! d’un Soudan, fa trifte auftérité,
Ce nom d’Efclave enfin, n’ont-ils rien qui vous

gêne
Préférez vous Solyme aux rives de la Seine

Z AYREOn ne peut défirer ce qu’on ne connaît pas.
Sur les bords du Jourdain le Ciel fixa nos pas.
Au Sérail des Soudans dès l’enfance enfermé:,
Chaque jour ma Raifon s’y voit accoutumée,
Le relte de la Terre anéanti pour moi,
M’abandonne au Soudan qui nous tient fous fa

(LoiJe ne connais que lui, fa gloire, fa puiffance
Vivre fous Orofmane eft ma feule cipérance,
Le refte eft un vain fonge.

FATIME.Avez-vous oublié
Ce généreux Francais dont la tendre amitié
Nous promit fi fouvent de rompre notre chaîne?
Combien nous admirions fon audace hantaine
Quelle gloire il acquit dans ces triftes combats
Perdus par les Chrétiens fous les murs de Damas
Orofmane vainqueur admirant font courage
Le laiffa fur fa foi partir de ce rivage,
Nous l’attendons encor, fa générofité
Devoit payer le prix de notre liberté.

N’en



TRAGEDIE
N’en aurions-nous conçu qu’une vaine efpé.

(rance
Z A YRE.Peut-être fa promelle a pafñé fa puiffance.

Depuis plus de deux ans il n’eft point revenu,
Un Etranger, Fatime, un captif inconnu,
Promet beaucoup, tient peu, permet à fon cou-

(rageDes fermens indifcrets pour fortir d’efclavage,
I devoit délivrer dix Chevaliers Chrétiens
Venir rompre leurs fers, ou reprendre les fiens.
J'admirai trop en lui cet inutile zéle.
Il n’y faut plus penfer.

FATIME.Mais s’il étoit fidéleS'il revenoit enfin dégager fes fermens,
Ne voudriez-vous pas?

Z AYRE.Fatime, il n’eft plus tems.Tout eft changé.

EATIME.Comment? que prétendez-vous dire?

Z AYRE.Va, c’eft trop te celer le Deftin de Zayre,
Le fecret du Soudan doit encor fe cacher,
Mais mon cœur dans le tien fe plaît à s’épancher,
Depuis près de trois mois qu’avec d’autres Ca-

ptivesOn te fit du Jourdain abandonner les rives,
Le Ciel, pour terminer les malheurs de nos jours,
D'une main plus puiffante à choifi le fecours,
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6 ZAYRE.Ce fuperbe Orofmane.

FATIME.Eh bien

Z A YRE.Ce Soudan même,
Ce Vainqueur des Chrétiens chere Fatime

(il m'aime...
Tu rougis…. je t’entends… girdes- toi de penfer
Qu’à briguer fes foupirs je puiffe m’abailYer,
Que d’un Maître abfolu la fuperbe tendreffe
M’offre l’honneur honteux du rang de fa Mai-

(treffe
Et que j’effuye enfin l’outrage le danger
Du mialheureux éclat d’un amour paflager.
Cette fierté qu’en nous foûtient la modettie,
Dans mon cœur à ce point ne s’eit pas démenties
Plûtôt que jufques là j’abaie mon orgueil,
a
Je verrois fans pâlir les fers le cercucil

Je n’en vais t'’étoñner, fon füperbe courage
A mes faibles appas préfente un pur hommage
Parmi tous ces objets à lui plaire empreffés,
Pai fixé fes régards à moi feule addreffés,
Et l’hymen confondant leurs intrigues fatales,
Me foumettra bien-tôt fon cœur mes rivales.

FATIME.Vos appas, vos vertus, font dignes de ce prix,
Mon cœur en eft flatté plus qu’il n’en eft furpris
Que vos félicités s'il peut, foient parfaites,
Je me vois avec joye an rang de vos Sujetes,

ZAYRESois toujours mon égale, goûte mon bonheur,
Avec toi partag( je fens mieux fa douceur.

FA-



TRAGEDIE 7FATIME.Hélas puiffe le Ciel fouffrir cet hymenée
Pniffe cette grandeur qui vous eft deftinée,
Qu’on noñe fi fouvent du faux nom de bonheur,
Ne point laiffer de troubleau fond de votre cœur!
N'ett-il point en fecret de frein qui vous retienne
Ne vous fouvient- il plus que vous fâres Chré-

(tienne

Z AYRE.Ah! que dis.tu? Pourquoi rappeller mes ennuis?
Chere Fatime, hélas fai- je ce que je fuie
Le Ciel m’a-til jamais permis de me connaître
Ne m’a-til pas caché le fang qui m’a fait naître

FATIM WE.Néreftan qui naquit non loin de ce féjour,
Vous dit que d’un Chrétien vous recutes le jour;
Que dis-je? Cette Croix qui für vous fut trous

Çvée,
Parure de l’enfance avec foin confervée,
Ce figne des Chrétiens que l’art dérobe aux yeux
Sous ce brillant éclat d’un travail précieux,
Cette Croix, dont cent fois mes foins vous ont

parce,
Peut-être entre vos mains eft.elle demeurée
Comme un gage fecret de la fidélité
Que vous deviez au Dieu que vous aviez quitté.

ZA YRE.Je n’ai point d’autre preuve; mon cœur qui
s’ignore,

Peut-il foivre une loi que mon Amant abhorre
La Coûtume, en ces lieux plia mes premiers ans
À la Religion des heureux Mufulmans

A 4 Je
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8 Z A Y RE.Je le vois trop les foins qu’on prend de notre
(enfance,

Forment nos fentimens,, nos mœurs notre
créance

Peute été pres du Gange efclave des faux Dieux,
Chrétienne dans Paris, Mnfulmane en ces lieux.
L’inftru&tioo fait tout, la main de nos Peres
Grave en nos faibles cœurs ces premiers cara-

£eres
Que l’exemple le tems nous viennent retracer,
Et que peur être en nous Dieu feul peut effaces.
Prionniere en ces lieux tu n’y fus reofermée
Que lorfque ta Raifon par l’âge confirmée,
Pour éclairer ta foi te prétoit fon flambeau
Pour moi des Sarazins efclave en mon berceau,
La foi de nos Ch étiens me fut trop tard conauë,
Contr’elle cependant, loin d’être prévenuë,
Cette Croix, je l’avouë, a fouvent malgré moi
Saifi mon cœur forpris de refpett d’effroi
Pofois invoquer même avant qu’en ma penfée,
D'Orofmanne-en fecret l’image fût tracée.
Phonore, je chéris ces charitables loix
Dont ici Né-eftan me parla tant de fois
Ces loix qui de la Terre écartant les miferes,
Des humains attendris font on Peuple de freres;
Obligés de s'aimer, fans doute, ils font heureux.

FATIME,Pourquoi donc aujourd’hui vous déclarer con-

(treux
A la Loi Mufilmane à jamais affervie,
Vous allez des Chrétiens devenir l’ennemie,
Vous allez époufer leur fuperbe Vainqueur.

ZAY-



TRAGEDIE' 9
Z AYRE.Eh qui refuferoit le préfent de fon cœur

De toute ma faibleffe il faut que je convienne,
Peut-être fans l’amour, j’aurois été Chrétienne;
Peut-être qu’à ta Loi j’aurois facrifié;
Mais Orofmane m’aime, j'ai tout oublié,
Je ne vois qn’Orofmane, mon ame enyvrée
Se remplir du bonheur de s’en voir adorée.
Mets-toi devant les yeux fa grace fes exploits,
Songe à ce bras puifant, vainqueur de tant de

(Rois,
A cet aimable front que la gloire environne
Je ne te parle point du Sceptre qu’il me donne,
Non la reconnaiflauce eft un faible retour,
Un tribut offenfant, trop peu fait pour amour;
Mon cœur aime Orofmane, non fon Diadême,
Chere Fatime, en lui je n’aime que lui-même.
Peut-être j'en croi trop un penchant fi fatteur
Mais fi le Ciel fur lui déployant fa rigueur,
Aux fers que j'ai portés eût condamné fa vies
Si le Ciel fous mes loix eût rangé la Syrie,
Ou mon amour me trompe y, ou Zayre au-

jourd’hui
Pour l’élever à foi defcendroit jufqu’à lui.

FATI ME.On marche vers ces lieux, fans doute, c’eft lut-
(même.

ZA YRE.Mon cœur, qui le prévient, m'apnonce ce que
j'aime.

Depuis deux jours, Fatime abfent de ce Palais,
Enfin mon tendre amour le rend à mes fouhaits.

A 5 SCE-



to ZAYRE
SCENE ILOROSMANE ZAYRE, FATIME.

OROSMANETErtueufe Zayre avant que l’hymenéz
W Joigne à jamais nos cœurs notre deftinée,

Jai cru, fur mes projets, fur vous, fur mon amour,
Devoir en Mufulman vous parler fans détour.
Les Soudans qu’à genoux cet Univers contemple,
Leurs ufages, leurs droits, ne font point mon

exemple
Je fai que notre Loi, favorable aux plaifirs,
Ouvre un champ fans limite à nos vaftes défirs;
Que je puis à mon gré prodiguant mes ten-

dreffes,
Recevoir à mes pieds l’encens de mes Maitreffes,
Et tranquile au Sérail, ditant mes volontés,
Gouverner mon Païs du fein des voluptés
Mais la molleffe eft douce, fa fuite eft cruelle;
Je vois autonr de moi cent Rois vaincus par elle;
Je vois de Mahomet ces lâches Succeffeurs,
Ces Califes tremblans dans leurs triftes gran-

(deurs,
Couchés fur les débris de lAntel du Trône,
Sous un nom fans pouvoir languir dans Babylone;
Eux, qui feroienr encor ainfi que leurs ayeux,
Maîtres du Monde entier, s’ils l’avoient été d’euxe
Bonillon leur arracha Solyme la Syrie;
Mais bien-tôt pour punir une See ennemie,
Dieu fufcita le bras du puiffant Saladin
Mon Pere, après fa mort, affervit le Jourdain,

Ï Et



TRAGEDIE ItFt moi, faible héritier de fa grandeur nonvelle,
Mauîtie encor incertain d’un Etat qui chancelle
Je vois ces fiers Chrétiens, de rapine altérés,
Des bords de l’Occident vers nos bords attirés:
Fr lorfqne la Trompette la voix de la Guerre,
Du Nil au Pont Enxin font retentir la Terre,
Je n’irai point en proye à de lâches amours,
Aux Isnguenrs d’un Sérail abandonner mes jours,
J'attefte ici la Gloire, Zayre, ma flâme,
De ne choifir que vons pour Maîtrelle pour

(femme,
De vivre votre ami, votre amant, votre époux,
De partager mon cœur entre la guerre vous.
Ne croyez pas non-plus, que mon honneur

confie
La vertu d’une époufe à ces monftres d’Afie,
Du Sérail des Soudans gardes injurieux,
Et des plaitirs d’un Maître efclaves odienx
Je fai vous eftimer autant que je vous aime y
Et fur votre vertu me fier à vous même,
Après un tel aveu, vous connaiffez mon cœur,
Vous fentez qu’en vous feule il a mis fon bon.

(heur
Vous comprenez affez quelle amertume affreufe
Corromproit de mes jours la durée odieufe,
Si vous ne receviez les dons que je vous fais,
Qu’avec ces fentimens que l’on doit aux bienfaits,
Je vous aime, Zayre, j'attends de votre ame
Un amour qui réponde à ma brûlante flâme
Je l’avouerai, mon cœur ne veut rien qu’ardem-

(ment,
Je me croirois haï d’être aimé faiblement.

De
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12 ZAYRE.De tous mes fentimens tel eft le cara&ere
Je veux avec excès vous aimer vous plaire.
Si d’une égale amour votre cœur eft épris,
Je viens vous époufer mais c'eft à ce feul prix,
Et du nœud de l’hymen l’étreinte dangereufe
Me rend infortuné s'il ne vous rend heureufe,

Z AYREVous, Seigneur, malheureux Ah fi votre grand
(cœur

À fur mes fentimens pu fonder fon bonheur,
S’il dépend en effet de mes flâmes fecretes,
Quel mortel fut jamais plus heureux que vous

l’êres
Ces noms chers facrés, d’Amant d’Epoux,
Ces noms nous font communs, j'ai par deffus

vousCe plaifir fi fatteur à ma tendreffe extrême,
De tenir tout Seigneur du bienfaiteur que

J'aimeDe voir que fes bontés font fenles mes dettins,
D’être l’ouvrage heureux de fes auguftes mains,
De réverer, d’aimer un Héros que j'admire.
Oui, fi parmi les cœurs foumis à votre Empire,
Vos yeux ont difcerné les hommages du mien
Si votre auguite choix,

a
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TRAGEDIE. 13
SCENE IIIOROSMANE, ZAYRE, FATIME,

CORASMIN.
CORASMIN.Cru efclave Chrétien,

Qui fur fa foi, Seigueur a paffé dans la France,
Revient an moment même, demande audience.

FATIMEO Ciel!

OROSMANE.Il peutentrer. Pourquoi ne vient-il pas?

CORASMIN.Dans la premiere enceinte il arrête fes pas
Seigneur, je n’ai pas cru qu’aux regards de fon

(Maître,Dans ces auguftes lieux un Chrétien pût paraître.

OROSMANE.Qu’il paraife, En tous lieux, fans manquer de

(refpe&,Chacun peut deformais jouir de mon afpe&.
Je vois avec mépris ces maximes terribles,
Qui font de tant de Rois des Tyrans invifibles.

SCENE IV.OROSMANE, ZAYRE, FATIME,
CORASMIN, NERESTAN.

NERESTAN.TEfpeŒable ennemi qu’eftiment les Chrétiens,AN Je reviens dégager mes fermens les tiens

Tai
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14 ZAYREPai fatisfait à tout, c’eft à toi d’y foufcrire
Je te fais apporter la rancon de Zayre,
Et ceile de Fatime, de dix Chevaliers,
Dans les murs de Solyme illuftres prifonniers.
Leur liberté par moi trop long-tems retardée
Quand je reparaîtrais dût être accordée
Sultan, tiens ta parole, ils ne font plus à toi,
Et dès ce moment même ils font libres par moi,
Mais graces à mes foins, quand leur chaîne eft

brifée,
À t'en payer le prix ma fortune époifée,
Je ne le céle pas, m’ôte l’efpoir heureux
De faire ici pour moi ce que je fais pour eux.
Une pauvreté noble el tout ce qui me refte,
J'arrache des Chrétiens à leur prifon funette,
Je remplis mes fermens, mon honneur, mon des

(voir,
Il me fuffit Je viens me mettre en ton pouvoir;
Je me rends prifonnier demeure en ôtage,

OROSMANEChrétien, je fuis content de ton noble courage
Mais ton orgueil ici fe feroit. il flacté
D’effacer Orofmane en générofité
Reprends ta liberté, remporte tes richeffes,
A l’or de ces rançons joins mes juftes largeffes,
Au lieu de dix Chrétiens que je dus t’accorder,
Je t’en veux donner cent, tu les peux demander:
Qu'ils aillent fur tes pas apprendre à ta Patrie,
Qu'il eft quelques vertus au fond de la Syrie;
Qu'ils jugent en partant, qui méritoit le mieux,
Des Français, ou de moi l’Empire de ces lieux

Mais



TRAGEDIE. 15Mais parmi ces Chrétiens que ma bonté délivre,
Lufignan ne fur point réfcivé pour te fuivre
De ceux qu’on peut te rendre il cft feul excepté,
Son nom feroit fufpe& à mon autorité
Il cft du fang Francais qui régnoit à Solyme,
On fait fon droit au Trône ce droit eft un

(crime,
Du Deftin qui fait tout, tel et l’Arrêt cruel,
Si j'euffe été vaincu je ferois criminel:
Lufignan dans les fers finira fa carriere,
Et jamais du Soleil ne verra la lumiere.
Je le plains mais pardonne à la neceffité
Ce refte de vengeance de févérité.
Pour Zayre crois-moi, fans que ton cœur s’of,

(fenfe,
Elle n’eft pas d’un prix qui foit en ta puifance
Tes Chevaliers Français, tous leurs Souverains,
S’uniroient vainement pour l’ôter de mes mains,
Tu peux partir.

NERESTAN.,Qu’entends-je Elle naquit Chrétienne
Jai pour la délivrer ta parole la fienne
Et quant à Lufignan ce Vieillard malheureux,

Pourroit-il

OROSMANE.Je vai dit, Chrétien, que je le veux.
honore ta vertu mais cette humeur altiere
Se faifant cftimer commence à me déplaire
Sors, que le Soleil levé fur mes Etats
Demain près du Jourdain ne te retrouve pas.

Néreflan fort.

FA-



16 ZAYRE,
FATIME,O Dieu, feconrez nous,

OROSMANEEt vous allez, Zayre,
Prenez dans le Sérail un fouverain empire,
Commandez en Sultane, je vais ordonner
La pompe d’un hymen qui vous doit couronner,

SCENE V.OROSMANE, CORASMIN.
OR OS M.A N E.

«\Orafmin, que veut donc cet Efclave infidelleç Il foupiroit fes yeux fe font tournés vers

Les as-tu remarqués (elle.
CORASMIN.Que dites-vous, Seigneur

De ce foupçon jaloux écoutéz- vous l’erreur

OROSMANEMoi, jaloux qu’à ce point ma fierté s’aviliffe
Qne j’éprouve l’horreur de ce honteux fupplice
Moi, que je puiffe aimer comme l’on fait haïr
Quiconque eft foupçonneux invite à le trahir,
Je vois à l’amour feul ma Maîtreffe affervie,
Cher Corafmin je l'aime avec idolatrie,
Mon amour eft plus fort, plus grand que mes

(bienfait,
Je ne fois point jaloux... fi je l’étois jamais
Si mon cœur Ah! chaffons cette importune

idée
D’un plaifir pur doux mon ame eft poffédée.

Vas



TRAGEDIE, 17Va, fais tont préparer pour ces momens heurenx
Qui vont joindre ma vie à l’objet de mes vœuxs
Je vais donner une heure aux foins de mon Em-

Et le refte du jour fera tout à Zayre. pire,

Fin du premier Abe.
DER ERS SN SEE SE CESSESSE ES HO

ÀCT EISCENE INE RESTAN, CHATILLON.
CHATILLON.Brave Néreftan, Chevalier généreux,

N Vous qui brifez les fers de tant de mal-

Sauveur Chrétiens

heureux

(veur envoye yParaiffez, montrez vous 5 goûrez la douce joye
De voît nos compagnons pleurans à vos genoux,
Baifer l’heureufe main qui nous délivre tous
Aux portes du Sérail en foule ils vous demandent,
Ne privez point leurs yeux du Heros qu’ils at

(tendent,Et qu’uais à jamais fous notre Bienfaiteur.

NPKESTAN,-Hluftre Châtillon modérez cet honneur
Jai rempli d’un Chrétien le devoir ordinaire,
J'ai fait ce qu’à ma place on vous auroit vu faire,

B CHA-
eee



L

18 ZAYRE.
CHATILLON.Sans doute tout Chrétien tour digne Chée

(valier;
Pour fa Religion fe doit facrifier
Et la félicité des cœurs tels que ies nôtres,
Confifte à tout quitter pour le bonheur des

(autres.
Heureux à qui le Ciel a donné le pouvoir
Dè remplir comme vous un fi noble devoir
Pour nous, triftes jouets du fort. qui nous op-

(prime,
Nons malhenreux Français, Efclaves dans Solyme,
Oribliés dans les fers, où long-tems fans fecouss
Le Pere d’Orofmane abandonna nos jours
Jamais nos yeux fans -vous ne feverroient la

(CFrance.NPRESTANæ%=. ÿ 43mn

Dieu s’eft-fervi de moi, Seigneur, fa Providence air

De ce jeune-Orofmaré‘Wféchi la:vieneur... 7
Mais quel ttifte mélange alrére ce bonheur
Que de ce fier Souda la icléménte odfenfe
Répand für fes bienfaits:nne amertarhe affreufe
Dieu me voit m'entend il fait fi dans mon!

(cœur
Pavois d’antres projets que cœux de fà grandeur.
Je faifois tout pour lui j’efpérois de lui rendre
Une jénne Beauté, qù l’âge le plus rendre
Le cruel Noradin fit Efclaye aveé roi,
Lorfque les ennemis de notre augufte Foi,
Baignant de notre fang la Syrie enyvrée
Surprirent Lnfignan vaincu dans Céfarée

Du



TR A GEDIE. 19
Du Sérail des Sultans fauvé par des Chrétiens
Remis depuis trois ans dans mes premiers liens,9
Renvoyé dans Paris fur ma feule parole

9Seigneur, je me flatrois y efpérance frivole,
De ramener Zayre à cette heureufe Cour;
Où Louis des vertus a fixé le féjour
Déja même la Reine, à mon zéle propice,
Lui tendoit de fon Trône une main prote@trice
Enfin lorfqu’elle touche au moment fouhaité,
Qui la tiroit du fein de fa captivité,
On la retient... Que dis-je... Ah Zayre elle-

(même,Oubliant les Chrétiens pour ce Soudan qui

l’aime.N°y penfons plus... Seigneur, un refus plus

cruelVient m’accabler encor d’un déplaifir mortel,
Des Chrétiens malheureux l’efpérance et trahie.

"CHATILLON.Je vous offre pour eux ma liberté, ma vie
Difpofez" ét ;'Stfgneur, elle vous appartient,

NERESTANSeigneur, ée Läfignan qu?à Solyme on retient,
Ce detnier d’une rate en Héros fi fétonde
Ce Guerrier dont la gloire avoit rempli le Monde,
Ce Héros malheureux de Bouillon defcendu.
Aux foupirs des Chrétiens ne fera point rendu.

CHATILLON.Seigneur, s'il eft ain votre faveur eft vaine
Quel indigne Soldat voudroit brifer fa chaîne,

Ba Alors



20 ZA YRE.
Alors que dans les fers fon Chef eft retenn
Lufignan comme à moi, ne vous eft pas connu,
Seigneur, remerciez ce Ciel, dont la clémence
A pour votre bouheur placé votre na fance
Long-tems après ces jouts à jamais dézeftés,
Après ces jours de fang de calamirés,
Où je vis fous le jouz de nas barbares Maîtres,
Ton.ber ces murs facrés conquis par nos Ancétress
Ciel fi vous aviez vu ce Temple abandonné,
Du Dieu que nous fervons le Tombeau profané,
Nos peres, nos enfans, nos filles nos femmes,
Aux pieds de nos Autels expirans dans les flâmes,

2Ft notre dernier Roi courbé du faix-des ans,
Maffacré fans pitié far fes fils expirans
Lufignan, le dernier de cette augufte races
Dans ces momens aff eux ranimant notre audace,

Au milieu des débris des Temples renverfés,
Des vainqueurs, des vaincus, des morts entalés,
Terrible, d’nne main reprenant cette épée,
Dans le fang infidéle à tout moment trempée,
Et de l’autre à nos yeux montrant avec fierté
De notre fainte Foi le figne redouté,
Criant à haute voix, Français, foyez fidéles..
Sans doute en ce moment, le couvrant de fes

(aîless,
La vertu du Très- Haut qui nous fauve au-

(jourd’bui,
Applaniffoit fa route, marchoit devant lui,
Ft des triftes Chrétiens la foule déliv'ée
Vint porter avec nous fes pas dans Céfarée.
Là, par nos Chevaliers d’une commune voix,
Lufignan fut choifi pour nous donner des loix.

O mon
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TRAGEDIE. 2,
O mon cher Néreftan Dieu qui nous humilie,
N'a pas voulu fans doute, en cette courte vie,
Nous accorder le prix qu’il doit à la vertu,
Vainement pour fon nom nous avons combattu,
Reffruvenir affreux, dont l'horreur me dévore
Jérulalem en cendre, hélas fumoit encore,
Lorfque dans notre afyle attaqués trahis,
Et livrés par un Grec à nos fiers ennemis,
La flâme, dont brûla Sion defefpérée,
S’étendit en fureur aux murs de Céfarée;
Ce fut là le dernier de trente ans de revers,
Là je vis Lufignan chargé d’indignes fers
Infenfible à fa chûte, grand dans fes miferes,
I! n’étoit attendri que des maux de fes freres.
Seigneur, depuis ce tems, ce Pere des Chrétiens
Refferré loin de nous, blanchi dans fes tiens,
Gémit dans un cachot, privé de la lumiere,
Oubl'é de l’Afie de l’Europe entiere:
Tel eft fon fort affreux, qui peut aujourd’hui,
Quand il fouffre pour nous f voir heureux

(fans lui

NE RESTAN.Ce bonheur, il eft vrai, feroit d’un cœur barbare:
Que je bais le deftin qui de lur nous fépare
Que vers lui vos difcours m'ont fans peine en-

(traîré!
Je connais fes malheurs avec eux je fuis né,
Sans un trouble nouvead ‘je n’ai pu les entendre
Votre prifor, la fienne Céfarée en cendre
Sont les premiers objets, font les premiers revers
Qui frapperent Mes yeux à peine encore ouverts.

B 3 Je



22 ZAYRE.Je fortois du bercean ces images fanslantes
Dans vos triftes récits me font encore préfentes,
Au milieu des Chrétiens dans un Temple ifolés,
Quelques enfans, Seigneur, avec moi raffemblés,
Arrachés par des mains de carnage fumautes,
Aux bras enfangiantés de nos meres tremblantes,
Nous fèmes tranfportés dans ce Palais des Rois,
Dans ce même Sérail, Seigneur où je vous vois.
Noradin m’éleva près de cette Zayre,
Qui depuis.… pardonnez f mon cœur en foupire,
Qui depuis égarée en ce funette lieu,
Pour un Maître barbare abandonna fon Dieu.

CHATILLON.Telle ef des Mufulmans la funefte prudence,
De lenrs Chrétiens captifs ils féduifent l’enfance;
Et je bénis le Ciel propice à nos deffeins,
Qui dans vos premiers ans vous fauva de leurs

mains.
Mais, Seigneur après tout cette Zayre même,
Qui renonce aux Chrétiens pour le Soudan qui

(l’aime,
De fon crédit au moins nous pourroit fecourir
Qu'importe de quel bras Dieu daigne fe fervir
M’en croirez vous? Le Jufte auf bien que le fage,
Du crime du malheur fait tirer avantage;
Vous pourriez de Zayre employer la faveur
À fléchir Orofmane, à toucher fon grand cœur,
A nous rendre un Héros, que lui-même à du

(plaindre,
Que fans doute il admire, qui n’eft plus à

craindre.

NE”-



TRAGEDIFR. es
NERESTAN.Mais ce même Héros, pour brifer fes liens

Voudra-t-il qu’on s’abaiffe à ces honteux moyens?
Fr quand il le voudroit, eft-il en ma puiffance
D'obtenir de Zayre un moment d’audience?
Croyez vous qu’Orofmane y daigne confentir
Le Sérail à ma voix pourra-t-il fe rouvrir
Quand je pourrois enfin paraître devant elle,
Que faut-il efpérer d’une femme infidelle,
À qui mon feut afpeË doit tenir lieu d’affront,
Et qui lira fa honte écrite fur mon front
Seigneur, il eft bien dur, pour un cœur magna-

(mime,
D’attendre des fécours de ceux qu’on méfeftime,
Leurs refus font affreux leurs bienfaits font

(rougir,

CHATILLON.Songez à Lufignan fongez à le fervir.

NE RESTAN.Et bien Mais quels chemins jufqu’à cette ins
fidelle

Pourront On vient à nous. Que vois -je?
C6 Ciel! c’eft elle,

SCENE ILZAYRE, CHATILLON, NE RESTAN.

-Z A YR E à Néreflan,«V'eft vous, digne Francaïs, à qui je viens parler,
v“ ‘Le Soudan le permet, ceffez devons troubler,

EËt raffurant mon éœur-qui tremblé à votre'aps
(proche

B4 Chal-



24 ZAYREChaffez de vos regards la plainte le reproche:
Seigneur, nous nous craignons, nous rougiflons

(tous deux,
Je fouhaite je crains de rencontrer vos yeux,
L'un à l’autre attachés depuis notre naiffance,
Une affreufe prifon renferma notre enfance,
Le fort nous accabla du poids des mêmes fers
Que la tendre amitié nous rendoit plus légers.
Il me falut depuis gémir de votre abfence
Le Ciel porta vos pas aux rives de la France
Prifonnier dans Solyme, enfin je vous revis,
Un entretien plus libre alors m’étoit permis
Efclave dans la foule où j’étois confonduë,
Aux regards du Soudan. je vivois inconnuë,
Vous daignâtes bien-tôt, foit grandeur, foir pitié,
Sont plûrôt digne effet d’une pure amitié,
Revoyant des Français le glorieux Empire,
Y ch.rcher la rançon de la trifte Zayre
Vous l'apportez le Ciel a trompé vos bienfaits,
Loin de vous dans Solyme il m’arrête à jamais,
Mais quoique ma forturie ait d’eclat de chars

(mes,Je ne puis vous quitter fans répandre des Tarmes,
Toujours de vos bontés je vais m'entretenir
Chérir de vos vertus le tendre fouvenir
Comme vous des humains foulager la mifere,
Protéger les Chrétiens, leur tenir lieu de mere
Vous me les rendez chers ces infortunés..

NERESTAN.Vous, les protéger vous, qui les abañdonpez
Vous, qui des Lufignans foulant aux pieds la

(cendre.….
ZAYRE.
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Z A-YR EJe la viens honorer, Seigneur je viens vous ren,

(dre...Le dernier de ce fang, votre amour, votre efpoir:
Oui, Lufignan eft libre vous l’allez revoir.

CHATILLON.O Ciel nous reverrions notre appui, notre pere

NERESTAN.Les Chrétiens vous devroient une tête fi chere

ZAYRE
I

Pavois fAns efpérance ofé la demander,
Le généreux Soudan veut bien nous l’accorder
On l’amene en cés lieux.

NFERESTAN.
Que mon ame et émuë

ZAYREMes larmes malgré moi me dérobent fa vûë,
Ainfi que ce Vieillard j'ai langui dans les fers
Qui ne fait compâtir aux maux qu’on a foufferts

NEREST AN.GrandDieu! que de vertu dans une ame infidelle!

SCENE IIIZAÂTRE, LUSIGNAN, CHATILLON,NÈ'RES TA N, Plufieurs Efclaves
‘Chrétiens.

LUSIGNAN..ù

AU fejour du trépas quelle voix me rapelle
Suis-je avec des Chrétiens? guidez mes

(pas tremblans.

B 5 Mes
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s6 LAYREMes maux m'ont affaibli" plus encor que mes ans.
En 5 affiyant,

Suis-je libre en effet

Z AYREQui, Seigneur oui, vous l’êtes.

CHATILLON.Vons vivez, vous calmez nos douleurs inquietes,
Tous nos triftes Chrétiens.

LUSIGNAN.O-joùr douce voix
Chatillon, c’eft donc vous? celt vous que je

(revois
Martyr, ainfi que moi, de la Foi de nos Peres,
Le Dieu que nous fervons finit- il. nos miferes
En quels lieux fommes-nous? Aidez mes faibles

yeux
CHATILLON.C'’eft ici le Palais qu'ont bâti vos Ayeux,

Du fils de Noradin c’eft le féjour profane.

Z A ŸYR EE.Le Maître de ces lieux le puiffant Orofmane
Sait connaître, Seigneur, chérir la vertu.
Ce généreux Français qui vois eft inconnu,

En montrant Néreflan.

Par la gloire amené des rivès de la France,
Venoit de dix Chrétiens payer ta délivrance
Le Soudan, comme lui, gouverné par l’honneur,
Croit en vous délivrant égaler fomgrand cœur.

LUSIGNANDes Chevaliers Français tel'eft le caraQere
Leur Nobleffe en tout tems me fut utile chere.

Trop



TRAGEDIE. 2ey

Trop digne Chevalier, quoi vous paîtez les Mers
Pour fonlager nos maux, pour brifer nos fers!
Ah parlez, à qui dois-je un fervice fi rare

NFRESTAN.Mon nom eft Néreftan le fort long-tems barbare,
Qui dans les fers ici me mit prefqu’en naiffant,
Me fit quitter bien-tôr l’Empire du Croiffant.
A la Conr de Lonis, guidé par mon courage,
De la guerre fous lui j'ai fait l’apprentiflage,
Ma fortune mon rang font un don de ce Roi,
Si grand par fa valeur, plus grand par fa foi.
Jele fuivis, Seigneur, au bord de la Charante y
Lorfque du fier Anglais la valeur menaçante,
Cédant à nos efforts trop long-tems captivés
Satisfit en tombant aux Lys qu’ils ont bravés,
Venez, Prince montrez au plus grand des

Monarques,
De vos fers glorieux les vénérables marques.
Paris va réverer le Martyr de la Croix,
Et la Cour de Loufs et l’Azyle des Rois.

LUSIGNAN.Hélas de cette Cour jai vû jadis la gloire.
Quand Philippe à Bovine enchaînoit la viCtoite,
Je combattois, Seigneur avec Montmorency,
Melun Deftaing, de Nesle, ce fameux Couci,
Mais à revoir Paris je ne dois plus prétendre
Vous voyez qu’au tombeau je fuis prêt à de-

fcendre,
Je vais au Roi des Rois demander aujourd’hui
Le prix de tous les maux que jai foufferts

(pour lui.
Vous,



23 ZAYRE.Vous, généreux témoins de mon heure derniere,
Tandis qu’il en eft cems, Écoutez ma priere,
Néreftan, Châtillon, vous. de qui les pleurs
Dans ces momens fi chers honorent mes mal-

Cheurs
Madame, ayez pitié du plus malheureux pere
Qui jamais ait du Ciel éprouvé la colere,
Qui répand devant vous des larmes que le tems
Ne peut encor tarir dans mes yeux expirans,
Une fille, trois fils, ma fuperbe efpérance,
Me furent arrachés dès leur plus tendre enfance:
O mon cher Châtillon tu dois t’en fouvenir.

CHATILLON.De vos malheurs encor vous me voyez frémir.

LUSIGNAN.Prifonnier avec moi dans Céfarée en flâme
Tes yeux virent périr mes deux fils ma femme,

CHATILLON.Mon bras chargé de fers ne les put fecourir.

LUSIGN'‘AN.Hélas j'étoit pere, je ne pus monrir
Vei:lez du haut des Cieux chers enfans que

j'implore,Sur mes autres enfans, s’ils font vivans encores
Mon dernier fils, ma fille, aux chaînes réfervés
Par de barbares mains pour fervir confervés.
Loin d’un pere accablé, furent portés enfemble
Dans ce même Sécail où le Ciel nous ratemble.

CHATILLON.Il et vrai, dans l’hogreur de ce péril nouveau.
Je tenois votre fille à peine en fon berceau

Ne



TRAGEDIE, 29
Ne pouvant la fauver, Seigneur, jallois moi même
Répandre fur fon front l’eau fainte du Batême,
Lorfque les Sarrazins de carnage fumans,
Reévinrent l’arracher à mes bras tout fanglans,
Votre plus jeune fils à qui les deftinées
Avoie t à peine encor accordé quatre années,
Trop cspable déja de fentir fon malheur,
Fut dans Jerufalem conduit avec fa fœur.

NPRESTANDe quel reffouvenit mon ame eft déchirée
A cet âge fatal j'étois dans Céfarée.
Et tout couvert de fans chargé de liens.
Je fuivis en ces lieux la foule des Chrétiens,

L'USIGNAN,Vous... Seigneur! Ce Sérail éleva votre

enfanceEn les regardant,

Hélas de mes enfans auriez-vous connaiffance
Ils feroient de votre âge, peut-être mes yeux...
Quel ornement, Madame, étranger en ces lieux
Depuis quand l’avez- vous

ZAYRE.Depuis que je refpire,
Seigneur: Eh quoi! D’où vient que votre ame

(foupire
LIISIGNAN.Ah! daignez confier à mes tremblantes mains.

ZA ŸYR WE,De quel trouble nouveau tous mes fens font at.

(teints.
Sei.



30 ZAYRESeigueur, que faites-vous

LUSIGNAN.O Ciel! à Providence!
Mes yeux, ne trompez point ma timide efpérance;
Seroit-il bien poffible? Oni, c’eft elle... Je voi
Ce préfent qu’une époufe avoit reçu de moi,
Et qui de mes enfans ornoit toujours la tête,
Lorfque de leur naiffance on célebroit la fête
Je revoi Je fuccombe à mon faififfement.

ZAYRE.Qu’entens-je quel foupçon m’agite en ce
(moment

Ah, Seigneur!
LIISIGNA,N

Dans l’efpoir dont j’entrévois les charmes?
Nem’abandoñez pas, Dieu qui voyez mes larmes
Dieu mort fur cette Croix, qui revis pour nous,
Parle, acheve, Ô mon Dieu! ct fôrit-là de tes coups,
Quoi Madame y en vos fiains elle étoit de-

meurée
Quoi tous les deux Captifs, pris dans Céfaréet

ZAYREOui, Seigneur.

NFPRÉSTAN.Se peut-il'F-

LUSIGNAN,Leut pardle leurs traits,
De leur Mere en effet fonc les vivans portraits
Oui grand Dieu, tu le veux, tu permets que je

(voye UEDieu, ranimé mes fens trop faibles pour ma joyèe

Mas
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Madame... Néreflan Soûtiens-moi, Cha-
(tilion...Néreftan y fi je dbis nommer encor ce nom,

Avez-vous dans le-fain la cicatrice hedreufe
Du fer dont à mes yeux une main furieule

NE RESTAN.Oui, Seigneur, il eft vrai.

LUSIGNAN.Dieu jufte heureux momens!
NPREST AN /jeranz à genoux.

Ah, Seigneur ah, Zayrè

 LUSIGNAN.
Approchez, mes enfans.NP REST AN...

Moi, votre fils

Z'AÂYRE
‘Seigneur.

“'LUSIGNAN.,
Heureux jour qui méclaireMa'fille* mon cher fils! embraffez votre pere.

CHATILLON,Que d’un bonheur. fi- grand mon cœur fe fent

toucher!
LAS. 1-G-N-A N.De vos bras, mes enfans, je puis m’arracher

Je vous revois enfigi.chere rrifte famille
Mon fils, digne, héritier Vous hélas

(Vous? ma fille!Diffipez mes foupçpns, ôtez moi certe horreur,

Ce trouble qui m'accable au comble du bonheur,
Toi. qui feul as conduit fa fortune-& la mienne,

Mon
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32 ZAYRE.Mon Dieu qui me la rends, me la rends-tu Chrée

tienne
Tu pleures, malheureufe, tu baîffes les yeux,
‘Tu te tais je t'endens! À crime juftes Cieux

ZAYREJe ne puis vous tromper fous les loix d’Orof-
(mane..

Punifez votre fille Elle étoit Mufulmane.

LUSIGN AN.Que la foudre en éclats ne tombe que fur moi
Ah, mon fils! A ces mots j’euffe expiré fans toi.
Mon Dieu jai combateu foixante ans pour ta

(gloire,
Pai vu tomber ton Temple périr ta mémoire,
Dans un cachot affreux abânaonné vingt ans,
Mes larmes t’imploroient pqur.mes triftes enfans,
Et lorfque ma famille et par tot réünie,
Quand je trouve une fille, ell£'eft ton ennemie
Je fuis bien malheureux c'eft ton pere, c’eft

(moiC’eft ma feule prifon qui t’à ravi ta foi
Ma fille, tendre objet de-mes dernieres peines,
Songe au moins, fonge-au fang qui coule’ dans

(tes veines;
C’eft le fang de vingt Rofs; tous Chrétiens come

(mé midi,C’eft le fang des Héros, défenfeurs de ma Lois
C’eft Je fang des-Martyrs Ô fille encor trop

(chere,
Connais.tu ton deftin, fais-tu quelle eft ta mere f
Sais-tu bien qu’à l’inftant que fon flanc mit au jout
Cc trifte dernier fruit d’un malheureux amours

Jé
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Je la vis maffacrer par la main forcenée,
Par la main des Brigands à qui tu t’es donnée?
Tes freres, ces Martyrs égorgés à mes yeux,
T’ouvrent leurs bras fanglans tendus du haut

(des Cieux,‘Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que tu blaf.

(phêmes,Pour toi, pour l’Univers, et mort en ces lieux
niêmes,

En ces lieux où mon bras le fervit tant de fois,
En ces lieux où fon fang te parle par ma voix.
Voi ces murs, voi ce Temple envahi partes Maîtres,
Tout annonce leDieu qu’out vangé tes Ancêtres:
Tourne les yeux fa Tombe eft près de ce Palais,
C’eft ici la Montagne où lavant nos forfaits,
M voulut expirer fous les coups de l’Impie,
C’eft-là que de fa Tombe il rappella fa viesy
Tu ne faurois marcher dans cet augufte lieu,
Tu n’y peux faire un pas fans y trouver ton Dieu,
Et tu n’y peux refter fans renier ton pere,
Ton honeur,qui te parle, ton Dieu qui t’éclaire,
Je te vois dans mes bras, pleurer frémir
Sur ton front pâliffant Dieu met le repentir

as
le voi la Vérité dans ton cœur defcenduë,
Je retrouve ma fille après l'avoir perduë,
Et je reprends ma gloire ma félicité,
En dérobant mon fang à l’infidelité,

NEÊR£ESTAN,Je revoi donc ma fœur? Et fonames..
Z A Y.R E.

Ab, mon pere!Cher auteur de me jours Parlez,que dois-je faire?

C LU-



34 ZA YRE
LUSIGNAN.M’ôter par un fenl mot ma honte mes ennuis

Dire je fuis Chrétienne,

Z AYREOui…. Seigneur Je lefuis,

LUSIGNAN.Dieu, reçois fon aveu du fein de ton Empire.

SCENE IV.ZAYRE, LUSIGNAN, CHATILLON,
NERESTAN, CORASMIN.

CORASMIN.#ÆAdame, le Soudan m’ordonne de vous dire,
IVI Qu’à linftant de ces lieux il faut vous retirer,

Et de ces vils Chrétiens fourtout vous féparere
Vous, Français fuivez-moi, de vous je dois ré-

(pondre.

CHATILLON.Où fommes-nous, grand Dieu Quel coup vient
nous confondre

LUSIGNAN.Notre courage, amis, doit ici s’animer,

Z AYR WE.
Hélas, Seigneur

LUSIGNAN,O vous que je n’ofe nommer,
Jurez- moi de garder un fecret fi funette,

ZA YRE.Je vous le jure,

LUSIGN AN.Allez, le Ciel fera le refte.
Fin du fecond Atte

ACTE



TRAGEDIE 85

À CT E IILSCENE IOROSMANE, CORASMIN.
OROSMANE

Ous étiez, Corafmin trompé pas vos al.
(Carmes

VW Non, Louïs contre moi ne tourne point
fes armes,

Les Français font latfés de chercher déformais
Des Climats que pour eux le Dettin n’a point faits?
Ils n’abandonnent point leur fertile Patrie,
Pour languir aux Deferts de l’aridé Arabie,
Et venir arrofer, de leur fang odieux,
Ces palmes que pour nous Dieu fait croître en

ces lieux,Ils couvrent de Vaifeaux la Mer de la Syrie,
Lo üis, des bords de Chypre épouvante l’Afies
Mais j’apprens que ce Roi s’éloigne de nos Ports,
De la féconde Egypte il menace les bords;
J'en reçois à l’inftant la premiere nouvelle,
Contre les Mamelus fon courage l’appelle,
11 cherche Meledin mon fecret ennemi,
Sur leurs divifions mon Ttone ef affermi.
Je ne crains plus enfin l’Egypte, ni la France,
Nos communs ennemis cimentent ma puiffance
Et prodigues d’un fang qu’ils devroient ménager,
Prennent, en s'immolant, le foin de me venger.
Relâche ces Chrétiens, ami, je les délivre.
Je veux plaire à leur Maître, leur permets de

(vivre:

Ca Je
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26 ZAYRE
Je veux que fur la Mer on les mene à leur Roi,
Que Louis me connaifTe, refpe&e ma foi.
Meae-lui Lufignan, dis-lui que je Ini donne
Celui que la naiffance allie à fa Couronne,
Celui que par deux fois mon Pere avoit vaincu,
Et qu’il tint enchaîné tandis qu’il a vécus

CORASMIN.Son nom cher aux Chrétiens.

OROSMANE.Son nom n’eft point à craindre.

CORASMIN,Mais, Seigneur, fi Louis

Il n’eft plus tems de feindre,
Zayre l’a voulu, c’eft affez, mon cœur
En donnant Lufignan le donne à mon vainqueur.
Louis eft peu pour moi, je fais tout pour Zayre,
Nul autre fur mon cœur n’auroit pris cet empire:
Je viens de l’affliger, c’eft à moi d’adoucir
Le déplaifir mortel qu’elle a dû reffentir
Quand für les faux avis des deffeins de la France
Pai fait à ces Chrétiens uri peu de violence.
Que dis-je Ces momens perdus dans mon

(Confeil,
Ont de ce grand hymen fufpendu l’appareil
D'une heure encor, ami, mon bonheur fe differe
Mais j’emploirai du moins ce tems à lui com-

Cplaire 3
Zayte ici demande un fecret entretien
Avec ce Néreftan ccigénéreux Chrétien.

Co-
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Et vous avez, S

OR OSMANE.
Ils ont été tous deux Efclaves dans l'enfance,
Ts ont porté mes fers, ils ne fe verront plus;
Zayre enfin de moi n’aura point vn refus.
Je ne m’en défends point je foule aux pieds

pour elleDes rigueurs du'Sérail la contrainte cruelle,

J'ai méprifé cés loix dont l’âpre auftérité
Fait d’une vertu trifte une néceffité.

Te ne fiis point formé du fang Afiatique
Né parmi les-Rochers au fein de la Taurique,

Des Scythès mes ayeux je garde la fierté,
Leurs-mœursideurs paffions, leur générofité
Je confens qu’en partant Néreftan la revoye,
Je veux que tous les cœurs foient heureux de

es (ma joye.Après ce peu d'inftans volez à mon amour,
Tous fes momens ami, font à moi fans retour.
Va, ce Chrétien attend tu peux l’introduire,
Preffe fon.eutretien obéïs à Zayre.

SCENE IL
CORASMIN, NE RESTAN.

CORASMIN.

TRAGEDIE 37
‘ORASMIN.
eigneur, encor cette indulvence

mnEN ces lieux, un moment, tu peux encor refter,

Zayre à tes regards viendra fe préfenter.

C3 SCE-



Rs ETS TER

AN

tb

ZAYRE.a; 38
SCENE IILNE RESTAN feul.

ueEs quel état, à Ciel en quels lieux je Ja laiffe!

O ma Religion mon Pere tendreffe
Mais je la vois.

SCENE IV.
ZAYRE, NE RESTAN.

NPRESTAN.:
ThJNLA fœur je puis donc vous parler®

Ah! dans quel tems le Ciel' mous poulut taf-
Géembler

Vous ne reverrez plus un trop-malheureux Pere,

Z A YR E.Dieu, LufignanNPRESTAN.
Il touche à fon heure derniere.

Sa joye en nous voyant, par de trop grands efforts;
De fes fens affaiblis a rompu les refforts,
Et cette émotion dont fon ame eft remplie y
À bien-tôt épuifé les fources de fa vie.
Mais pour comble d’horreurs à ces derniers mos

(mens,
Il doute de fa fille de fes fentimens
11 meurt dans l’amertume, fon ame incertaine
Demande en foupirant fi vous êtes Chrétienne.

ZAYRE.Quoi, je füis votre fœur, vous pouvez penfer
Qu’à mon fang à ma Loi, j'aille ici renoncer

nes
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NEREST AN.Ah, ma fœur cette Loi n’eft pas la votre encore,

Le jour qui vous éclaire eft pour vous à l’Aurore,
Vous n’avez point reçu Ce gage précieux,
Qui nous lave du crime nous ouvre les Cieux.
Jurez par nos malheurs, par votre famille,
Par ces Martyrs facrés de qui vous êtes fille,
Que vous voulez ici recevoir aujourd’hui
Le fceau du Dieu vivant qui nous attache à lui.

ZAYREOui, je jure en vos mains par ce Dieu que j'adore,

Par fa Loi que je cherche que mon cœur
(ignore,De vivre deformais fous cette fainte Loi

Mais, mon cher frere Hélas que veut. elle

de moi
Que faut-il

NFPRESTAN.Détetter l’Empire de vos Maîtres;
Servir, aimer çe Dieu qu’ont aimé nos Ancêtres
Qui né près de ces murs éft mort ici pour nous,
Qui nous a rafemblez, qui m’a conduit vers vous.
Eft-ce à moi d’en parler? Moins inftruit que fidéle,
Je ne fuis qu’un Soldat, je n’ai que du zéle,
Un Pontife facré viendra jufqu’en ces lieux
Vous apporter la vie, deffiller vos yeux.
Songez à vos fermens, que l’eau du Batême
Ne vous apporte point la mort l’anathême.
Obtenez qu’avec lui je pniffe revenir
Mais à quel titre, Ô Ciel faut-il donc l’obtenir
À qui le demander dans ce Sérail profane?
Vous, le Sang de vingt Rois, Efclave d’Orofmane?

C 4 Paren-
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to ZAYREParente de Éonïs, fille de Lufignan,
Vous Chrétienne ma fœur Efclave d’un

SoudanVous m’entendez je n'ofe en dire davantage
Dieu nous referviez-vous à ce dernier outrage?

Z AYREAh, cruel! pourfuivez vous ne connaiffez pas
Mon fecret, mes tourmens mes vœux, mes at-

(tentats,Mon frere ayez pitié d’une fœur égarée,
Qui brûle, qui gémit, qui meûrt défefperée
Je fois Chrétientie Hélas! j'attends avec ak

(deur.Cette Eau fainte, cette Eau qui peut guérir mon

°C cœur.
Non, je ne ferai point indigne de mon frere,
De mes ayeux, de moi, de mon malheureux pere.
Mais parlez à Zayre, ne lui cachez rien,
Dites quelle eft Ja Loi de l’Empire Chrétien?
Quel eff le châtiment pour une infortunée,
Qui loin de fes parens aux fers abandonnée,
Trouvant chez un Barbare un généreux appui,
‘Auroit touché fon ame, s’uniroit à lui?

NFRESTAN.Ciel! que dites-vous? Ah! la mort la plus

Devroit. (‘prompte

ZAYRE.C’en eft affez, frappe, préviens ta honte.

NERESTAN.Qui vous, ma fœur

ZAYRE.



TRAGEDIE. {I
Z A YRE.5 C'eft moi que je viens d’accufer,

Orofmatie m’adore j'allois l’époufer.

NE RESTAN,T’éponfer efi-il vrai, ma fŒœur? Eft- ce vous même?

Vous la fille des Rois?

ZAYRE1035 Frappe, dis-je, je l’aime.NERESTAN.
Opprobre malhebreux du Sang dont vous fortez,
Vous demandez-la mort vous-la méritez
Et fi je n’écoutois que ta honte ma gloire,
L’honneur de ma-Maifon, mon pere, fa mémoires
Si la Loi de ton Dieü que tu ne connais pas,
Si ma Religion ne:rerenoit mon bras,
Pirois dans ce Palais, j’irois au moment même,
Immoler de cé fer un Bärbare qui t'aime,
De fon indigne flanc le plonger däns le tien,
Et ne'l’en retirer'que pour percer le'mien,
Ciel tandis que Lovis, l'exemple de la Terre,
Au Nil'épouvanté, ne va porter la guerre,
Que pour venir bien-tôt, frappant de coups plus

(fürs,Délivrer ton Dieu même lui rendre ces murs
Zayre, cependant; ma fœur, fon alliée
Au Tyran d’un Sérail par l’hymen eft liée
Et je vais donc apprendre à Lufignan trahi,
Qu’un Tartare eft le Dieu que fa fille a choii
En ce moment affreux hélas ton pere expire,
En demandant à Dicû le falut de Zayre.

C5 ZAYRE.
EE



Le ZAYRE,
ZAYREArrête, mon cher frere... arrête, connais-moi,

Peut-être que Zayre eft digne encor de tai;
Mon frere épargne-moi cet horrible langage,
Ton couroux, ton reproche, eft un plus grand

outrage,
Plus fenfible pour moi, plus dur que ce trépas,

Que je te demandois que jt-n’obtiens pas.
L’état où tu me vois actable ton courage,
Tu fouffres, je le voi, je fouffré davantage,

Je voudrois que du Ciel le barbare fecours y
De mon fang dans mon :cœur, eût arrêté le

(cours;Le jour qu’empoifonné d’une flâme profane,

Ce pur fang des Chrétiens brûla pour Orofmane,
Le jour que de ta fœur Otofmane charmé À
Pardonnez-moi, Chrétiens; qui ne l’auroit aimé?
Il faifoit tout pour moi, fon cœur m’avoit choifie,
Je voyois fa fierté pour moi fenle adoucie.
C’eft lui qui des Chrétiens a ranimé l’efpoir
C’eft à lui que je dois le bonheur de te voir
Pardonne, ton couroux, mon pere, ma tendreffe
Mes fermens mon devoir, mes remords ma

faibleffe 9
Me fervent de fupplice ta. œur en ce jour
Meurt de fon repentir plus que de fon amour.

NEREST'‘AN,
Te te blâme te plains; crois-moi, la Providence
Ne te laiffera point périr fans. innocence

Je te pardonne, hélas ces combats odieux,
Dieu ne t'a point prêté fon bras vi&orieux

Ce



TRAGEDIE, #5

Ce bras, qui rend la force aux plus faibles cou-
(rages,

Soutiendra ce rofeau plié par les orages.
Il ne fcuffira pas qu’à fon culte engagé,
Entre un Barbare lui ton cœur foit partagé.
Le Batême éteindra ces feux dont il foupire,
Æt tu vivras fidelle, ou périras Martyre.
Acheve donc ici ton ferment commencé,
Acheve dans l'horreur dont ton cœur eft

(preffé,Promets au Roi Lonïs, à l’Europe, à ton Pere,

Au Dieu qui déja, parle à ce cœur fi fincere,
De rie point accomplir cet hymen odieux,
Avant que le Pangife air éclairé tes yeux,
Avant qu’en mä'prélence il te faffé Chrétienne,
Et que Dieu parfes mains t’adopte te foûticñe.
Le promets-tu, Zäyre?-

ZAYRE.
Oui, je te le prometsRends-moi Chrétienne libre à tout je

(foumets.ÏVa, d’un pere expirant, va fermer la paupiere,
Va, je vaudrois'te fuivre, mourir la premiere,

NERESTAN.Jé pars, adieu, ma fœur adieu puifque me vœux
Ne peuvent t'arracher à ce Palais honteux,
Je reviendrai bien-tôt, par un heureux Batême,
T’arracher aux Enfers, te rendre à toi-même.

SCE-
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4« ZAYRE
SCENE VW.

ZAYRE Seule.
ÆE voilà feule, à Dieu que vais-je devenir

JVI Dieu, commande à moi cœur de he te

point trahir.
Hélas fuis-je en effet, ou Françaife ou Sultane?
Fille de Lufignan, ou femme d’Orofmanne
Suis-je amante, ou Chrétienne? O fermens què

(j'ai faits},“Mon pere, moh païs, vous ferez fatisfaits.
"4

Fatime ne vient point quoi Ÿ däns ce trouble
(extrêmeL’Univers m'abandonné an me laife‘3 moi

roème
Mon cœur géut-il porter feuf, privé d'appui,
Le fardeau des devoirs “qh’oh:'m’impofe aus.

(jourd’hui
À ta Loi, Dieu puiffant, oui, mon ame eft rendnë;
Mais fais que mou Amant s’éloigae de ma vûë,
Cher Amant ce matin l’aurois-je pu prévoir,
Que je duffe aujourd’hui redouter de te voir
Moi, qui de tant de feux jutement poledée,
N’avois d’autre bonheur d'autre foin d’au-

(tre idée,Que de t’entretenir, écouter ton amour,
Te voir, te fouhaiter atteñdre fon retour
Hélas! je t'adore t'aimer eft un crime!

sé De
SCE-



TRAGEDIE. 45

SCENE VIZAYRE, OROSMANE.
OROS MANE.PAraifez,tout eft prêt; le beau fen,qui m’anime,

æ Ne fouffre plus, Madame, aucun retardement,
Les flambeaux de l’hymen brilient pour votre

AmantLes parfums de l’encens rempliffent la Mofquée;
Du Dieu de Mahomet la puiffance invoquée
Confirme mes fermens, préfide à mes feux
Mon peuple profterné pour vous offre fes vœux.
Tout tombe à vos genoux vos fuperbes Rivales,
Qui difputoient mon cœur, marchoient vos

égalesHeureufes de vous fuivre de vous obéir;
Devant vos volontés vont apprendre à fléchir.
Le Trône, les feftins, la cérémonie,
‘Tout ef prêt, commencez le bonheur de ma vie,

ZAYREOù fuis-je, malheureufe tendreffe douleur

OROSMAN WE.

ZA YRE.Où me-cacher

O.R OS M A NE,
Que dites. vous

ZA YRE,
OROSMANEDonnez;moi votre main, daiguez, belle Zayre.…

ZAY

Venez.

Seigneur.



46 ZAYRE.
Z AYRE.Dieu de mon pere! hélas que pourrai-je lui dire!

OROSMANE.Que jaime à triompher de ce tendre embarras
Qu’il redouble ma fläme, mon bonheur

Z AYRE.
OROSMANE,Ce trouble à mes defirs vous rend encor plus

(chere,
D’une vertu modette ii eft le caraltere.
Digne charmant objet de ma conftante foi,
Venez ne tardez plus.

ZA YRE.Fatime, foutiens-moi

OROSMANEO Ciel! eh quoi

Seigneur, cet hymenée
Etoit un bien fuprême à mon ame étonnée
Je n’ai point recherché le Trône la grandeur$
Qu’un fentiment plus jufte occupoit tout mon

(cœur
Hélas! j’aurois voulu qu’à vos vertus unie,
Et méprifant pour vous les Trônes de l’Afe,
Seule, dans un Defert auprès de mon époux,
Peuffe pu fous mes pieds les fonler avec vous.
Mais.… Seigneur ces Chrétiens…

OR OS M AHNHE
Ces Chrétiens... Quoi! Madame?

Qu’au-

Hélas

Seigneur.



TRAGEDIE 47Qu'’auroient donc de commun cette Sete ma

fâme
Z A YRE.Lufignan, ce Viellard accablé de douleurs,

Terminé en ces momens fa vie fes malheurs.

OROSMANEEh bien quel intérêt fi preffant fi tendre,
À ce Vieillard Chrétien votre cœur peut-il

prendre?
Vous n’êtes point Chrétienne; élevée en ces lieux,
Vous fuivez dès long-tems la foi de mes ayeux
Un Vieillard qui fuccombe au poids de fes années,
Peut-1l troubler ici vos belles deftinées
Cette aimable pitié qu’il s’attire de vous,
Doit fe perdre avec moi dans des momens fi

doux.

Z AYREScigneur y fi vous m’aimez fi je vous étois

(chere...
OROSMANE.Si vous l’êtes, ah Dieu

Z A YR E.
Souffrez que l’on differe

Permettez que ces nœuds par vos mains affem.

(blés.
OROSMANE.Que dites-vous Ciel eft-ce vous qui parlez

Zayre?
Z'AYRE

«Je ne puis foûtenir fa colere.

OROS-
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Zayre

ZAYRE,Il m’eft affreux, Seigneur, de vous déplaire,
Excufez ma douleur non, j’oublie à la fois,
Et tout ce que je fuis, tout ce que je dois;

_F

Ye ne puis foùtenir cet afpeét qui me tuë,
Je ne puis... ah! fouffrez que loin de votre vüë,
Seigneur, j'aille cacher mes larmes, mes ennuis,
Mes vœux, mon défefpoir l’horreur où je fuis.

Elle fort,

SCENE Vil.
OROSMANE, CORASMIN.

OROSMANE.TE demeure immobile, ma langue glacée
es Se refufe aux tranfports de mon ame offenfée,
Elt-ce à moi que l’on parle? ai je bien entendu
Ett-ce moi qu’elle fuit? Ciel qu’ai-je vu?
Corafmin, quel et donc ce changement extrême?
Je la laiffe échapper je m’ignore moi- même,

CORASMIN,Vous feul caufez fon trouble, vous vous en
plaignez,

Vous accufez, Seigneur, un cœur où vous régueze

OROSMAN-E,Mais pourquoi donc ces pleurs ces regrêts, ceta.
(te foite,

Cette douleur fi fombre en fes.regards écrité
Si c’étoit ce Français... quel foupçon quelle

(horreur
Quelle



TRAGEDIE 43

Quelle lumiere affreufe:a paîfé dans mon cœur
Hélas je repouffois ma jutte défiance
Un Barbare, un Efclave, auroit cette infolence
Cher ami, je verrois ur cœur comme le mien,
Réduit à redouter un Efclave Chrétien
Mais patle, tu pouvois obferver fon vifage,
Tu pouvois de fes yeux entendre le langage
Ne me déguife rien mes feux font-ils trahis
Apprens. moi mon malheur tu trembles...
C’en eË ie. (tu frémis.

COR-ASMIN.
Je crains: d’irriter vos allarmes.Il eft vrai que fes yeux verfé quelques larmes;

Mais, Seigneur y après-tout, je n’ai rien obfervé

Quidoive 1"‘3  OROS MAN FE.
“À cet affront, je ferois réfervé?Non, fi Zayre, ami, :m’avoit fait offenfe,

Elle ‘eût avec plus d’art trompé ma confiance
Le déplaifir fecret de fon cœur agité,
Si ce. cœur. eft perfide;’ auroit- il éclaté
Ecoute/, arde- toi de foupçonner Zayre.
Mais,-dis-tti, ce Français gémit, pleure, foupire
Que-m’importe après.tout le fujet de fes pleurs?
Qui faie fi l'amour même entre dans fes douleurs?
Et qu’ai-je à redouter d’un Efclave infidelle
Qui demain pour jamais fe va féparer d’elle

CORASMIN.N’avez-vous pas, Seigneur, permis, malgré nos

(loix,
9.

Qu
Qu'il jouit de fa vhë une feconde fois

D
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LAfi go Z AVR Es
A Qu'il revint en ces lieux
x OROSMA NE.Fr

Ë Qu'il revint lui, ce Traître;di Qu’aux yeux de ma Maîtreffe il ofâr reparaître?
Te Oui, je le lui rendrois; mais mourant, mais puni,
R Mais verfant à fes yeux le fang qui ova trahi:Le Déchiré devant elle, ma ‘main dégontante,

LE Confondroit dans fon -fang le fang de ‘fon
G Amante Da

Excufe les tranfports de ce cœur offenfé
1i eft né violent, il aime, il eft blefé.
Je connais mes fureurs; jé crainsma faibleffe
A des troubles honteux- je fens que je m’abaiffe.
Non, c’eft trop fur Zayre arrêter un:foupçon,
Non, fon cœur n’eft pointfait pour une trdhifon
Mais ne crois pas non-plus que le mien s’atiliffe,
A fouffrir des rigueurs, à gémir d’un caprice
À me plaindre, à reprendre, à redonner ma foi,
Les éclairciffemens font indignes de moi.
Il vaut mieux for mesfensreprendre unjufte empire,
Il vaut mieux oublier jufqu’au nom'de Zàyrè.

de,
Allons que le Sérail foit fermé pour jamais,

Fu Que la terreur habite aux portes du Palais,
ji Que tout reffente ici le frein de l’efclavige,

Des Rois de l’Orient füivons l’antique ufage.
On peut pour fon Efclave oubliant fa fierté,
Laiffer tomber fur elle un regard de bonté;
Mais il ektrop honteux de craindre une maîtreffe,
Aux mœurs de l’Occident laiffons cette baffeife,
Ce Sexe dangereux qui veut tout affervir,
S’il régne dans l’Europe, ici doit obéïr,

Fin du troifiéme dëte,

RER

C6 de 59
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TRAGEDIE se
ACTE IV.SCENE TIZAYRE, FATI1ME.

FATIME.Ue je vons plains, Madame, que jé
(vous admire

C’eft le Dieu des Chrétiens, c’eft Dieu
(qui vous infpire,

Il donnera la force à vos bras languiffans
De brifer des liens fi chers fi puifans.

Z A YRE.Eh pourrai-je achever ce fatal facrifice

FATIME.Vous demandez fa grace, il vous doit fa juftice
De votre cœur docile il doit prendre le foin.

-Z A ŸR E.Jamais de fon appui je n’eus tant de befoin

FATIME,Si vous ne voyez plus votre augufte famille,
Le Dieu que vous fervez vous adopte pour fille;
Vous êtes dans fes bras, il parle à votre cœnr;
Et quand ce faint Pontife, organe du Seigneur,
Ne pourroit aborder dans ce Palais-profane.. s

ZAŸYR9E.Ah! j'ai porté la mort dans le fein d’Orofmane,
J'ai pu défefperer le cœur de mon Amant
Quel outrage, Fatime, quel affreux moment!
Mon Dieu vous l’ordonnez j'euffe été trop

(heureufe.

Da FA-
D



42 ZAYRE
FATIME.Quoi vous regretteriez cette chaîne honteufe

Hazarder la viltoire, ayant tant combattu

ZA YRE.Vittoire infortunée inhumaine vertu
Non, tu ne connais pas ce que je facrifie,
Cet amour fi puiffant, ce charme de ma vie,
Dont j’efperois hclas tant de félicité,
Dans toute fon ardeur n’avoit point éclaté,
Fatime j’offre à Dieu mes bleffüres cruelles
Je monille devant lui de larmes criminelles
Ces lieux, où tu m’as dit qu’il choifit fon féjours
Je lui crie en pleucant, ôte-moi mon amour,
Arrache- moi mes vœux, remplis-moi de roi-

même
Mais, Fatime à l’inftant les traits de ce que

(aime,Ces traits chers charmans que-toujours je revois
Se montrent dans mon ame entre le-Ciel moi.
Eh bien, Race des Rois, dont le Ciel me fit naître,
Pere, Mere, Chrétiens, vous, mon Dieu, vous»

(mon Maître,
Vous qui de mon Amant me privez aujourd’hui,
Terminez donc mes joürs qui ne font plus pour

Inie
Que j’expire innocente, qu’une main fi cheré,
De ces yeux qu’il aimoit ferme au moins la pau-

piere.
Ah que fait Orofmane? Il ne s’informe pas
Si j'attends loin de lui la vie ou le trépas
HN me fuit, il me laide, je n’y peux farvivre.

FA



TRAGEDIE. 53

FATIME.Quoi vous Fille des Rois, que vous prétendez

(fuivre,Vous dans les bras d’un Dieu, votre éternel

Cappui?

ZAYRE.Eh pourquoi mon Amant n’eft.il pas né pour lui
Orofmane eft.il fait pour être fa vi&time
Dieu pourroit-il haïc un cœur fi magnanime
Généreux, bienfaifant, jufte, plein de vertus;
S’il étoit né Chrétien, que feroit-il de plus
Et plût à Dieu du moins que ce faint Interprête,
Ce Miniftre facré que mon ame fouhaite,
Du trouble où tu me vois vint bientôt me tirer
Je ne fai mais enfin, j’ofe encore efpérer
Que ce Dieu dont cent fois on m’a peint la

clémenceNe réprouveroit point une telle alliance
Peut-être de Zayre en fecret adoré,
I pardonne aux combats de cœur déchiré
Peut-être en me laifant au Trône de Syrie
Il foûtiendroit par moi les Chrétiens de l’Afie.
Fatime, tu le fais, ce puiffant Saladin,
Qni ravit à mon Sang l’Empire du fourdain
Qui fit comine Orofinane admirer fa clémence
Au fein d’une Chrétienne il avoit pris naiffance,

FATIME,Ah Ne voyez-vous pas que pour vous Con.

 ZAYRE (folerLaiffe-moi je je
FF (-vevglerD Je

es



Je vois que mon Paîs, mon Sang, tont me con°
damne:

Que je fuis Lufignan, que j'adore Orofinane
Que mes vœux, que mes jours à fes jours font liés.
Je voudrois quelquefois me jetter à fes pieds;
De tout ce que je fuis faire un aveu fincere.

FATIME.Songez que cet aveu peur perdre votre frere,
Expote les Chrétiens qui n’ont que vous d’appuis
Et va trahir le Dieu qui vous rappelle à lui.

Z A YRE.Ah! fi tu connaiffois le grand cœur d’Orofmane!

El eff le proteŒeur de la Loi Mufuimane,
Fr plus il vous adore, moins il peut fouffrir
Qu'on vous ofe annoncer un Dieu qu’il doit hair.
Le Pontife à vos yeux en fecret va fe rendre,
Ec vous avez promis,

Z A Y.R E.
Et bien, il faut Pattendre.

Pai promis, jai juré de garder ce fecret
Hélas qu’à mon Amant je le tais à regret
Et pour comble d'horreur je ne füis plus aimée»

SCENE II
OROSMANE, ZATRE.

OROSMAN-E.#ÆrAdame, il fht un tems où mon ame charméés
JM Ecoutant fans rougif des fentimens trof

chers,
Sc fit une vertu de languir dans vos fers.

Te
v



TRAGEDIE 55Je croyois être aimé, Madame, votre Maître,
Soupirant à vos pieds, devoit s’attendre à l’être
Vous ne m’entendrez point, Amant faible

(jaloux,En reproches honteux élater contre vous
3Crucllement bleffé mais trop fier pour me

(plaindre
Trop généreux trop grand pour m’abbaiffer à

féindre
Je viens vous déclarer que le plus froid mépris
De vos caprices vains fera le digne prix.
Nc vous préparez point à tromperma tendreffe
À chercher des raifors dont la flateufe adreffe
À mes yeux.éblouïs colorant vos refus;
Vous ramene un Amant qui ne vous connaît plus,
Et qui craignant furtout qu’à rougir on l’expofe,
D'un réfus-outrageant veut ignorer-Ja:caufe,
Madame c’en eft fair, une autre.va.monter
Au rang que mon amour vous daignoit préfenter,
Une autre gura :des yeux,-& va du’ moins con-

(maître
De quel prix mon amour ma main .devoient

(être.
I! pourra m'en coûter; mais mon cœur s’y réfout,
Apprenez qu’Orofmane eft capable de tout
Que j'aime mieux vous perdre, loin de votre

vùë
Mourir défefperé de vous avoir perduë,
Que de vous poffeder, s’il faut qu’à votre foi
I en coûte un ‘foupir qui tie foit pas pour moi.
Allez, mes yeux jamais ne reverront vos char-

(mes"D4 ZAYRE.
ts
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56 ZAYRE.
Z AYRE.Tu m'as donc tout ravi, Dieu, témoin de mes

(larmes
Tu veux commander feul à mes fens éperdus.
Eh bien, puifqu’il ef vrai que vous ne m’ai-

Seigneur (mez plus,

OROSMANE.
Il eft trop vrai que Phoñeur me l’ordonne,

Que je vous adorai,. que.je vous abandonne,
Que je renonce à vous, que vous le defirez,
Que fous une autre loi. Zayre, vous pleurez

Z ANY.RE.Ah, Seigneur ah! du moins gardez de-jamais

(croire,Que dui. rang d’un Soudan je regrette la gloire
Je fai qu’il faut vous perdre, mon fort Pa voulu
Mais, Seignour, mais mon cœïr ne'vous-eft pas

(connus.Me puniffe à jamais ce Ciel qui me.condamne,
Si je regrette rien que le cœur d’Orofmane,

-OROS MAN EF.Zayre, vous m’aimez

ZAYRE,Dieu, fi je l'aime, hélas!
"(OROSMANE.Quel caprice étonnant que je ne conçois pas

Vous m’aimez Eh, pourquoi vous forcez- vous,

cruelle,À déchirer le cœur d’un Amant fi fidelle
Je me connaifois mal; oui, dans mon défefpoir
J'avois cru fur moi-même avoir plus de pouvoir.

Vas



TRAGEDIE. 57Va,mon cœur eft bien loin d’un pouvoir fi funette,
Zayre que jamais la vengeance célefte
Ne donne à ton Amant enchaîné fous taloi,
La force d’oublier l’amour qu’il à pour toi.
Qui, moi? Que fur mon Trône un autre fût

Cplacée
Non, je n’en eus jamais la fatale penfée
Pardonne à mon couroux à mes fens interdits,
Ces dédains affeétés fi bien démentis,
C’eft le feul. déplaifir que jamais dans ta vie,
Le Ciel aura voulu que ta tendreffe effuye.
Je t’aimerai toujours mais d’où vient que

(ton cœur
En partageant mes feux différoit mon bonheur
Parle, ‘Etoit-ce un caprice Eft- ce crainte d’un

Maître y
D'un Soudan, qui pour toi veur renoncer à l’être?
Seroit- ce pn-artifice Epargne-toi ce foin,
L’art n’eft pas fait pour toi, tu n’en as pas befoin

r

Qu'il ne fouille jamais le faint nœud qui nous lie,
ss'art le plus innocent tient de la perfidie.
Je n’en connus jamais, mes fens déchirés,
Pleins d’un amour fi vrai

Vous me defefpérez
Vous m’êtes cher, fans doute, ma tendreffe

(extrême
Fft le comble des maux pour ce cœur qui vous aime.

OROSMANE.O Ciel! expliquez-vous. Quoi? toujours me
(troublerx,

te] D 5 Se
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se "Z AYRE.
Se peut-il“ZAYRE

Dieu puiffant, que ne puis-je parler?

OR OS MANE,Quel étrange fecret me cachez vous, Zayre
Eft-il quelque Chrétien qui contre moi confpire?

Me trahit-On parlez,

ZAYREEh! peut-on vous trabir?
Seigneur, entreux vous vous me verriez courir
On ne vous trahit point, pour vous rien h’ett à

(craîndre,
Mon malheur ef pour moi, je fuis la feule à

plaindre.

OROSMANEVous, à plaindre, grand Dieu!
ZAYRE.

Souffrez qu'à vos genoux
Je demande en tremblant une grace de vous.

OROSMAN HE,Une grace !’ordonnez demandez ma vie.

ZA YRE.Plât au Ciel qu’à vos jours la mienne fut unie
Orofmane Seigneur permettez qu’aus

(jourd’hui,Seule, loin de vous-même &toute à môt#ennui,
D'un œil plus recueilli contemplant ma fortune,
“Je cache à votre oreille une plamté impôrtune…
Demain tous mes fecrets vous fèront révélés,

OROSMANE 15°De quelle inquiétude Ciel, vous m’accablez
Pou-
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-Pouvez-vous?

ZAYRE.
Si pour moi l’amour vous parle encore,

Ne me refufez pas la grace que j'implore,

OR OS M A NE.Eh bien, il faut vouloir tout ce que vons voulez,
J'y confens, il en coûte à mes fens défolés
Allez, fouvenez- vous que je vous facrifie
Les momens les plus beaux les plus chers de

(ma vie.

ZAYRE.En me parlant ainfi, vous me percez le cœur.

OROSMANE.“Eh bien, vous me quittez, Zayre?

ZAYKRKE.
Hélas, Seigneur

SCENE IIIOROSMANE, CORASMIN.
OROSMANE.

2

A H! c’eft trop-tôt chercher ce folitaire azyle,
LA C'eft trop-tôt abufer de ma bonté facile,
Et plus j'v penfe, ami, moins je puis concevoir

‘Le fojet fi caché de tant défefpoir.

Quoi donc, par ma tendreffe élevée à l’Empire,
Dans Je fein du bonheur que fon ame défire,
Près d’un Amant qu’elle aime, qui brûle à fes

pieds,
Ses yeux remplis d’amour, de larmes font noyés!

"Jedüis bien indigné de voir tant de caprices.

Mais



6o ZAYR WE.
Mais moi-même après tout eus-je moins d’in.

(jutticesAi-je été-moins coupable à fes yeux offzniés
Eft.ceà moi de me plaindre on m’aime,c’eft affez,
Il me faut expier par un peu d’indulgence,

she De mes tranfports jaloux l’iniurieufe offenteMr Je me rends, je le vois, fon cœur eft fans détours,
pi La Nature naïve snime fes difcours.a Elle eft dans l’âge heureux où régne l’innocence,
na À fa fincérité je dois ma confiance

43}

14

Æt Elle m’aime fans doute oui, j'ai là devant toi
lg Dans fes yeux attendris, l’amour qu’elle à pour
PA (moi,am Et fon ame éprouvant cette ardeur qui me touche,

7

nf
X Qui peut avoir cœur affez traître, affez bas,Vingt fois pour me le dire à volé fur fa bouche.

mi
‘Pour montrer tant d’amour, ne le fentir pas?

SCENE IV.OROSMANE, CORASMIN,
MELEDOR.

MELEDOR.a\Ette Lettre, Seigneur, à Zayre adrefée,
Par vos Gardes faifie, dans mes mains

ClailléeOROSMAN EE u
Donne qui la portoit Donne.

MELEDOR.Un ‘de ces Chrétiens
Dont vos bontés, Seigneur, ont brifé les -litn$

Au
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Au Sérail, en fecret, il alloit s’introduire,
On l’a mis dans les fers,

OR OS M ANE
Hélas que vais-je lire

Laiffe-nous je frémis.

SCENE v.
OROSMANE, CORASMIN.

CORASMIN,
wrEtte Lettre, Seigneur,Pourra vous éclaircir, calmer

O R O:S M A N E.Ah lifons, ma niaïn tremble, mon ame étonnée
Prévoit que cè Billet contient ma deftinée.
Lifons... Chere Zayre, il eft tems.de nous voir,

Îl eft vers la Mofquée une fecrette iffuë,
Où vous pouvez fans bruit,& fans être apperçuë,
Tromper vos furveillans,& remplir notre efpoir
Îl faût tout Hazarder, vons connaiffez mon zéle;
Je-vous attends, je meurs, fi vous n’êtes fidéie,

Eh bien, cher Corafmin, que dis-tu

CORASMIN.
Moi, SeigneurJe fuis épouvanté de ce comble d'horreur.

OROSMAN WE,Tu vois comme on me traite.

CORASMIN.
O trahifon horrible!Scigneur À cet affront vous êtes infenfible

Vous;



62 ZAYRE.Vous, dont le cœur tantot fur un fimple foupçon
D’une douleur fi vive à reçu le poifon
Ah fans doute l’horreur d’une altion fi noire
Vous guérit d’un amour qui bleffoit votre gloire.

OR OSM ANNE.
Cours chez elle à l’inftant va, vole, Corafmin.
Montre-lui cet écrit. qu’elle tremble

foudain
De cent coups de poignard que l’infidelle meure.
Mais avant de frapper ah! cher ami de-

meure,
Demeure il n’eft pas tems. Je veux que ce

Chrétien
Devant elle amené non je ne veux

(plus rien
Je me meurs je fuccombe à l’excès de ma rage.

CORASMN.On ne reçut jamais un fi fanglant outrage.

OROSMANE.Le voilà donc connu, ce fecret plein d'horreur
Ce fecret qui pefoit à fon infâme cœur
Sous le voile emprunté d’une crainte ingénuë,
Elle veut quelque tems fe fouftraire à ma vhë.
Je me fais cet effort; je la laiffe fortir
Elle part en pleurant... c’eft pour me trahir.
Quoi, Zayre!

CORASMIN,Tout fert à redoubler fon crime,
Seigneur n’en foyez pas l’innocente vitime,
Et de vos fentimens rappellant la grandeur

OROS«
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OROSMANE.C’eft.là ce Néreftan, ce Héros plein d'honneur,

Ce Chrétien f vanté, qui rempliffcit Sc:yme
De ce fafte‘impolant de fa vertu füblime
Je-1admirois moi-même, mon cœur combatts
S’indignoit qu’un Chrétien m’égalât en vertu.

Ah! qu’il va me payer fa fourbe abominable
Mais Zayre, Zayre cft cent fois plus coupable.
Une Efclave Chrétienne, que j'ai pu laiffer
Dans les plos vils emplois languir fans l’abaiffer!
Une-Ef@tave Elle fait ce que jai fait pour elle,
Ah malheureüx

x” Seigneur ,fi veus fouffrez mon zéle,Si parmi les borreurs qui doivent vous troubler

VinVous vouliez
OROSMANE

Qui, je veux la voir lui parler.
Allez volez, Efclave, m’amenez Zayre.

CORASMIN,Hélas en cet état que pourrez-vous lui dire

OROSMANE.Je ne fai, cher ami, mais je prétends la voir,

CORASMIN.Ah Séigneur vous allez dans votre défefpoir
Vous plaindre, menacer, faire couler fes larmes.
Vos bontés contre vous lui donneront des ar-

(mes,
Et votre cœur féduit malgré tous vos foupçons,
Pour la juftifier cherchera des raifons.

M’en



TERRE pe de

ve Ts 4

"3,42 TA

64 ZAYREM’en croirez-vous cachez cettre Lettre à fa vhé,
Prenez pour la lui rendre une main inconnuêë
Par-là, malgré la fraude les dégnifemens,
Vos yeux démêleront fes fecrets fentimens,
Et des plis de fon cœur verront tout l’artifice,

OROSMANE.Penfes-tu qu’en effet Zayre me trahife?
Allons, quoiqu’il en foit, je vais tenter mon fort
Et poufler la vertu jufqu’au dernier, effort.
Je veux voir à quel point une femme pardie,
Saura de fon côté pouffer la perfidie.…,

CORASMIN.Seigneur, je crains pour vous ce’ fünefte ens
tretien

Un cœur tel que le votte..

OROSMAN FE.
Ah'! n’en redoute rien,

A fon exemple hélas ce cœur ne fatroit feindre,
Mais j'ai la fermeté de favoir me contraindre
Oui, puifqu’elle m’abaiffe à connaître un rival.
Tiens reçois ce billet à tous trois fi fatal
Va, choifis pour le rendre un Efclave, fidelle,
Mets en de fâres mains cette Lettre cruelle
Va, cours... je ferai plus, j'éviterai fes yeux,
Qu'elle n’approche pas c’eft elle, juftes

Cieux!

xga x Exer Le
SCÉ-
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SCENE VIOROSMANE, ZATRE,CORASMIN.
Z AYRE.QFigneur, vous m’étonnez, quelle raifon fou-

(daine,
Quel ordre fi preffant près de vous me ramene?

OR OSMANHFE,Eh bien, Madame, il faut que vous m’éclairciffiez
Cet ordre eft important plus que vous ne croyez
Je me fuis confulté… Malhevreux l’un par l’autre,
El faut régler d’un mot mon fort le vôtre.
Peut- être qu’en effet ce que j ai fait pour vous,
Mon orgueil oublié, mon Sceptre à vos genoux,

Mes bienfaits mon refpe&, mes foins ma
confiance,

Ont arraché de vous quelque reconnaiffance.
Votre cœur par un Maître att«qué chagne jour,
Vaincu par mes bienfaits, crut l’être par am ur.
Dans votre ame, avec vons il eft tems que je fe,
Il faut que fes replis s’ouvrenr à ma franchife.
Jugez- vous: répondez avec la vérité
Que vous devez au moins à ma fincérité.
Si de quelqu’autre amour l’invincible puiffance
L’emporte fur mes foins, ou même les balance,

es

Il faut me l’avouer, daus ce même inftant
1a grace cft dans mon cœur, prononce elle

(Vartend.Sacrifie à ma foi l’infolent qui t'adore,
Songe que je te vois, que je te parle encore,

Que
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66 ZAYRE
Que ma foudre à ta voix pourta fe détourner,
Que c’eft le feul moment où je peux pardonner.

ZAYREVous, Seigneur! vous ofez me tenir ce langage?
Vous cruel? apprenez, que ce cœur qu’on

(outrage
Et que par tant d’horreurs le Ciel veut éprouver,
S’ilne vous aimoit pas, eft né pour vous braver.
Je ne crains rien ici que ma funefte fâme;
N’imputez qu’à ce feu qui brûle encor mon ame,
N’imputez qu’à l’imour que je dois oublier,
La honte où je defcends de me juttifier.
J'ignore fi le Ciel, qui m’à toujours trahie,
À deftiné pour vous ma malheureufe vie,
Quoi qu’il puiffe arriver, je jûre pâr l'honneur,
Qui non moins que l’amour eft gravé dans mon

(cœur,
Je jure que Zayre à foi-même renduë,
Des Rois les plus puiffans détefteroit la vûë,
Que tout autre après vous, me féroit odieux.
Voulez-vous plus favoir, me connaître mieux?
Voulez-vous que ce cœur à l’amertume en proye,
Ce cœur défefpéré devant vous fe déploye?
Sachez donc qu’en fecret il penfoit malgré lui,
Tout ce que devant vous il déclare aujourd’ huis,
Qu'il foupiroit pour vous avant que vos tendreffes
Vinffent juftifier mes naiffantes faibleffes
Qu'’il prévint vos bienfaits, qu’il brûloit à vos pieds;

Qu mur jamais que vous n'ars que 1018
pour Maître,

J'en attefte le Ciel, que j'offenfe peut-être;
Et
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Etfi j'ai mérité fon éternel couroux,
Si mon céur fut conpable, ingrat, c’étoit pour

OROSM4ANE. vous.
Quoi? des plus tendres feux fa bouche encor

Cm’affure!Quel excès de noirceur! Zayre!… ab, la parjure!
Quand de fa trahifon j'ai la preuve en ma main!

ZAYRE.Que dites- vous? Quel trouble agite votre fein?

DROSMAN FEJe ne füis point troublé. Vous m’aîmez?

Z AYRE,
Votre bouchePeut.elle parler

D'un feu fi tendrement déclaré chaque jour?
Vous me glacez' de craînte, en me parlant

(d'amour,OROSMANE
Vous m’ aimez?

æ Z A Y-R-F.Vous pouvez-douter de,ma tendreffet
Mais encore une fois quelle fureur. vous me preffe?
Quels regards effrayans vous'me lancez! Hélas!
Vous doutez Us-môn céeur?

OROSM'A NE,Non, je n’en doute pas,
Allez, rentrez, Madame,

El E2 7 SCE.
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6% ZAYRE
SCENE VILOROSMANE, CORASMIN.
OROSMANEAmi fa perfidie

Au comble de l'horreur ne s’eft pas démentie,
Tranquille dans le crime, fauffe avec douceur,
Elle a jufques au bout foûtenu fa noirceur.
As-tu trouvé l’Efclave? as-tu fervi ma.rage
Connaîtrai- je à la fois fon crime mon outrage?

CORASMIN.Oui, je viens d’obéir; mais vous ne pouvez pas
Soupirer deformais pour fes traîtres appas
Vous la verrez fans doute avec indifférence
Sans que le repentir fuccede à la vengeance,
Sans que l’amour fur vous en repoufle les traits.

OROSMANE,
Corafmin, je l’adoreiencor plus que jamais,

CORASMIN.
Vous? Ciel! Vous?

OROSMAN EEJe vois un ravon d’efpérance.
Cet odieux Chrétien l’Eleve de la France,
Eft jeune impatient léger, préfomptueux,
1] peut croire aifément fes téméraires vœux
Son amour indifcret, plein de confiançe,
Aura de fes foupirs hazardé l’infolence

Un



TRAGEDIE 69
Un regard'de Zayre aura pu P
Sans doute il eft aifé de s’en lai

I croit qu’il eft aimé; c
aveugler,

‘fer troubler:
eft lui fenl qui

(m’ offenfe,Peut-être ils ne font point tous deux d’intel-

(ligenceZavre n’a point vu ce Billet criminel,
Et j'en croyois trop tôt mon déplaifir mortel.
Corasmin, écoutez Dès que la nuit plus

(fombreAux crimes des mortels viendra prêter font ombre,
Si. tôt que ce Chrétien, chargé de mes bienfaits,
Néreftan, paraîtra fous les murs du Palais
Âyez foin qu’à l’inftant la Garde le faififfe,
Qu’on prépare pour lui le plus honteux fupplice,
Et que chargé de fers il me foit préfenté.
Laifez, fortout, laifdez Zayre en liberté,
Tu vois mon cœur tu vois à quel excès je

(l’aime,Ma fureur, eft plus grande, j'en tremble
(moi- même.Jai honte des douleurs où je me füis plongé,

Mais malheur aux ingrats qui m’auront outragé,

Fin du quatrième Aile,
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70 Z AYR’E,
ACTE V.SCENE L.

OROSMANE; CORASMIN,Lil ESCLAVE.
O R'O S MA N'E àlEfélave..
N Pa fait avertir, lPing-ate va- Phraître.

Songe que days tes mains ef le fort de
(ton Maître,

Donne. lui te Billet de’ ccétfaîtte Chrétien,
Rends-moi compte de tout), ‘cxausinc-H bien;
Porte-moi fa réponfe: on approche”: c'eft clé

À Cofkfruin,Viens, d’un malheureux Prince ami-tendre
{fidetle

Viens m'aider à cacher ma rage mes ennuis.

SCENE LL"
ZAVRE, FATIME, L'ESCLAVE.

ZA YREbn! qui peut me parler dans Pétat où je fuis?

A taut d’horreurs, hélas qui pourra me fouftraire?
Le Sérail eff fermé! Dieu-! fi c’étoit mon frere!
Si la main de ce Dieu pour foûtenir ma foi,
Par des chemins cachés le conduifoit vers moi!
Quel Efclave inconnu fe préfehte à ma vûë?

L’ESCLA-



TRAGE-DIE. à:
L’ES CL AVE.Cette Lzettre:en fecret ea mes mains parvenuë,

Poura vous sffurer de ma fidélité.
a

Doñne. Z AYRE.
Elle lit,

FATIME--àpart pendans que Zayre Tire.
Dieu rout- puiffant, éclate en ta bonté,

Fajs delcendra:ta.grace en ce féjour profane,

Âtrache. ma Princeffe au barbare Orofmane.

ZA YRE à Fatime.J e Voudrois te parler.

Purr 05 F-AT 1 M E à lEfclave
PO Allez, retirez vous;

Oef vous rappetiéfa, foyez prêt, lailfez nous.

SCENE IIL"’ZATRE, FATIME.Z AYRE.
Is ce Billet -hélas! dis moi ce qu’il faut

il, (faire;3-4Je voudrois obéir aux ordres de mon frere.

FATIME.Dites plûtôt, Madame, aux ordres éternels
D’un-Dieu qdi vous demande aux pieds de fes

Autels.
Ce n’eft point Néreftan c’eft Dieu qui vous

(appelle.

Le E 4 ZAYŸ-



Te le fais, à fa voix je ne fuis point rebelle,
Jen ai fair le ferment: mais puis-je m’engager,
Moi, les Chrétiens mon Frere, en un fi grand

danger

FATIME.
Ce n’ef point leur danger dont vous êtes

(troublée,
Votre amour parle feul à votre âme ébranléé,
Te connais votre cœur, il penferoit comme eux,
1! hazarderoit tout, s’il n’étoit amoreux.

Ah! connaiffez du moins l’efreür qui vous
7? engage,

Vous tremblez d'offenfer P'Amant qni vous
outrage.

Quoi! ne voyez-vous pas toutes fes cruautésy
Et l’ame d’un Tartare à travers fes bontés
Ce Tigre encor farouche au feiri de fa tendreffe,
Même en vous adorant, menaçoit (a Maîtrefle
Et votre cœur encor ne s’en peut détacher,
Vous foupirez pour lui

Z A YR E.Qu’ai je À [ni reprocher?

C’eft moi qui Poffenfois, moi qu’en cette journée
11 a vu fouhaiter ce fatal hymenée;
Le Trone étoit tout prêt, le Temple étoit paré,
Mon Amant m’adoroit, j’ai tout diffèré.
Moi, qui devois ici trembler fous fa puiffance,
cd

Pai de fes fentimens bravé la violence,
J'ai foumis fon amour, il fait ce que je veux,
Il m'a facrifié fes tranfports amoureux.

FA-



TRAGEDIE. 73
Ce malheureux amour dont votre ame eft bleffée,
Peut-il en ce moment remplir votre penfée?

Z A YR E.
Ah‘ Fatime, tout fert à me défefperer
Je fai que du Sérail rien ne peut me tirer
Je vondrois des Chrétiens voir l’hevreufe contrée,
Quitter ce lieu funefte à mon ame égarée,
Et je fens qu’à l’inftant prompte à me démentir,
Je fais des vœux fecrets pour n’en jamais fortir.
Quel état! ‘quel-tourment! Non mon ame

(inquieteNe fait ce qu’elle doit, ni ce qu’elle foubaite;
Une terreur affrenfe eft tout ce que je fens.
Dieu; détourne de moi ces noirs preffentimens,
Prerids foin de nos Chrétiens, veille fur mon

a! (frere,
‘Prénds foin -du: baut des Cieux d’une tête fi

(chere
Oui, ie le vais trouver je Iui vais obétr.
Mais dès ‘que de Solyme il aura pu partir,
Pur fon abfence alors à parler enhardie,
J'apprends à mon Amant le fecret de ma vie:
Je lui dirai le culte où mon cœur eft lié,
Il lira dans ce cœur, il en aura pitié:
Mais duffai-je au fupplice être ici condamnée,
Je ne trabirai point le fang dont je fuis née.
Va, tu peux amenc: mon cher frere cn ces

(lieux,
Rappelle cet Efclave.

Es SCENE



E A Y RE,

SCENE IV,
ZAYRE fu

O Dieu de mes Ayeux,
u de tous mes parens, de mon malheureux

(Pere,ta main me conduiff que ton œil
Cm’ éclaire!

SCENE UV,ZAYRE, L'ESCLAVE
ZA YRE DLiez dire:an: Chrétién qui marche für vas

(pas,
mon cœur aujourd’hui ne le trahira pas,
Fatime en-ces lieux mai bibn-tôt l'intro

(duire.
À part.ns, raflure-toi, malbeureyte Zayre.

SCENE VIROSMANE, COR ASMIN,
L’ESCLAVE,

OROSMAN WE.
Ue ces momens grand Dieu fonrfents pour

(ma fureur!
A.#'Eféleue.en, que t’a-t-on dit? Képonds. Parle,

L’ESCLA-
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L'ESCL AVE.
Seigneur.

On. nn jamais fenti de fi'vives alarmes
Elle a pâli tremblé fes yeux verfoient des

(larmes,Elle ni’a fait fortir y elle m’a rappellé,
Et d’une voix tremblante d’un cœur tout

La (troublé,Près de ces lieux Seigneur elle a promis

L.? d’attendreCelui qui cette nuit à fes yeux doit fe rendre.

Q@ROSMANE
1 À, l'Efilaves À Corasinin,

Allez, il me (affitetQtes- toi-de mes yeux.

Laifrz-moi. Tout mortel me devient odieux.
Laiffe- mpideul, te dis-je, ‘à ma fureur extrême,
Je. hais le -monde-:entier-; je m’abhorre moî-

(même.

SCENE VILOROSMANE ja.Æ\ù fuis-je?. O Ciel! Où fiis-je? Où portai-

U a” {je mes vœux?Zayre, Néteftan couple ingrat, couple
affreux,

Traîtres, arrachez-moi ce jour que je refvire,
Ce jour fouillé par vons mifcrable Zayre,
Tu ne jouiras pas...  Corafinin revenez.

SCENE
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76 ZAYRE.
SCENE VIII.

OROSMANE, CORASMIN.
OROSMANE.

A H trop cruel Ami, quoi vous m’aban:
EenLai donnez?Venez, a-t-il paru, ce Rival, ce coupable?

CORASMIN
Rien ne paraît encor.

OROSMAN FE
O nuit! nifr efroyable!

Peux-tu prêter ton voile à'de pareils forfaits?
Zayre! l’infidelle après tant de biens

(faits.Jaurois d’un œil ferein, d’un front inaltérable
Contemplé de mon rang la chûâte épouvantable:
Jaurois fu dans l’horreur de la captivité,
Conferver mon courage ma tranquillité:
Mais me voir à ce point trompé par ce que

(j'aime?

CORASMIN.Eh que prétendez- vous dans cette horreur
(extrême?

Quel eft votre deffein

OROSMANE.
N’entends -tu pas des cris?

CORAS-
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CORASMIN.Seigneur

OROSMAN EE
Un bruit affreux a frappé mes cfprits,

On- vient.

CORASMIN,Non, jufqu’ici nul Mortel ne s’avance,
Le Sérail ft plongé dans un profond filence
Tout dort; tout eft tranquile, l’ombre de la

(nuit...
OROSM4A NE.Hélas! le crime veille, fon horreur me füit,

À ce coupable excès porter fa hardieffe
Tu ne connaiffois pas mon cœur ma tendreffe,
Combien je t’adorois! quels feux! ah Corafmin!
Un feul de fes regards auroit fait mon deftin,
le ne puis être heureux, ni fouffrir que par elle.
Prends pitié de marage. Oui, cours... Ah,

(la cruelle!

CORASMIN.Elt-ce vous qui pleurez Vous, Orofmane?
(à Cieux!

OROSMAN E.
Voilà les premiers pleurs qui coulent de mes

yeux.Tu vois mon fort tu vois la honte où je

(ivre.Mais ces pleurs font cruels, la mort va les

foivre:
Plains,
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Plains, Zayre, pains-moi, Pheure approche,

(ces pleurs,
Du fang qui va couler font les avant- coureurs,

CORASMIN.Ah? je tremble pour vous,
i

OROSMANEFrémis de mes fouffrances
Frémis de mon amour, frémis de mes vengeauces;

Approche viens j'entends je ne me
(trompe pas.

COR ASMIN-
Sous le murs du Palais quelqu’an potte fes ‘pass

OROSMANEVa faifir Néreftan, va, dis-je, qu’on Penchaînez
Que tout chargé de fers à mes yeux on l’entraîne,

SCENE 1X, ;—iRES

OROSMANE, ZATYRE,
FATIME,marchant pendant la nuit dans Penfoncemetif du Théatrt*

ZAYREr>rV lens y Fatime, Pa 7}

OROS.M,A NE
Qu’entends. je! eft- ce-Ià cette voix,

Dont les fons enchanteurs m° ont fédoitxarfé'dè

(fois?
Cette
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Cette voix qui trahit un feu fi légitime?
Cette voix infidelle, l’organe du crime?
Perfide! vVangeons-nous quoi? c’ft elle?

Cô deftin! 711 tire fon poignard,
Zayre! ah Dieu ce fer échappe de ma main,

Z À Y R E à Fatime.
C’efticile chen:in, viens, foutiens mon courage,

FATIME,Il va venir. a
OROSMANFE.Ce mot me rend toute ma rage,

ZAYREJe marche en froifonnant, mon cœur et éperdu…

Eft-ce vous, Néreftan, que j'ai tant attendu?

OR OS M AN-E courant à Zayre.
C’eft moi que tu trahis tombe à mes pieds,

parjure!
Z A Ÿ R E #ombant dans la coulife,

Je me meurs: à mon Dieu!

OROSMANFE.
Jai vengé mon injure.

Otons- nous de ces lieux, Je ne puis... Qu'ai-
(je fait?Rien que de jufe Allons, j'ai puni fon

(forfait.
Ah! voici fon Amant que mon deftin m’envoye,
Pour remplir Ma vengeance &'ma cruelle joye.

SCENE
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SCENE DERNIERE.

OROSMANE, ZAYRE, NE RESTAN,
CORASMIN, FATIME,

ESCLAVES.
OROSMANE.

A Pproche, malheureux, qui viens de m’are
M,

LA
LR (racher,

De m’ôter pour jamais ce qui me fut fi cher,
Méprifable ennemi, qui fais encor paraître
L’audace d’un Héros avec l’ame d’un traître,
Tu m’impoflois ici pour me deshonorer.
Va, le prix en ef prêt; tu peux c’y prévarer,
Tes maux vont égaler les maux où tu n’expofes
Et ton ingratitude, l’horreur que tu caufes.
Avez-vous ordonné fon fupplice?

CORASMN.Oui Seigneur.

OROSMANE.
Il commence déja dans le fond de ton cœur.
Tes yeux cherchent partout demandent

(encore
La perfide qui t’aime, qui me deshonore.
Regarde, elle eft ici.

NFERESTAN.Que dis-tu? Quelle erreur

ORO$F-
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Regarde-la, te dis-je.

NPEPRESTAN.
Ah! que vois- je? Ah, ma fœur!

Zayre! Elle n’eft plus. Ah, Monftre! Ah,
jour horrible!

OROSMAN FE.
Sa fœur Qu’ai-je entendu Dieu feroit. il

poffible
NERESTAN.

Barbare, il eft trop vrai: Viens épuifer mon flanc
Du refte infortuné de cer avgutte fang.
Lofignan ce Vieillard, fut fon malheureux pere,
Il venoit dans mes bras d’achever fa mifere,
Et d’un pere expiré j’apportois en ces lieux
La volonté derniere les derniers adieux;
Je venois, dans un cœur trop faible trop

fenfibleRappeller des Chrétiens le culte incorruptible.
Hélas elle offenfoit notre Dieu, notre Loi,
Et ce Dieu la punit d’avoir brûlé pour toi.

OROSMANE,Zayre! Elle m’aimoit Ef il bien vrai
Fatime?

Sa fœur? J’étois aimé?

FATIME,Cruel! voilà fon crime.Tigre abréré de fane” tû viens de mafacrer

Celle qui malgré loi conftante à t'adorer,

F se

7

M

SFR

Pre



8. ZAYRE.Se flatoit, efpéroit que le Dieu de fes peres
Recevroit le tribut de fes larmes finceres;
Qu il verroit en pitié cet amour malheureux,
Que reut-être il vondroir vous réunir tous deux.
Hélas! à cet excès ton cœur l‘avoit trompée,
De cet efpoir trop tendre elle étoit occupée,
Tu balançois fon Dieu dans fon cœur allarmé,

OROSMANE.
Tu m’en as dit affez. O Ciel! j’étois aiîmét
Va, je n’aî pas befoin d’en favair davantage.

NERESTAN.Cruel qu’attends-tu donc pour affouvir ta
Crage

Il ne refte que moi de ce fang glorieux,
Dont ton pere ton bras ont inondé ces lieux
Rejoins un malhzvrenx à fa trifte famille,
Au Héros dont tu viens d’affatiner ia fille.
Tes tourmens font- ils prêts? Je puis braver tes

(coups,
Tu m'as fait éprouver le plus cruel de tous,
Mais la foif de mon fang qui toujours te dévore,
Permet- elle à l’honnaeur de te parler encore
En m’arrachant le jour fouviens toi des Chrétiens
Dont tu m’avois juré de brifer les Hens;
Dans fa férocité ton cœur impitoyable,
De ce trait généreux féroit. il bien capable}
Parle; à ce prix encor-je-benis mon trépas..

OROSMANE allant vers le porps de:Fayre

Zayre!
COR a$.
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CORASMIN.Hélas! Seigneur où portez vous vos pas?

Rentrez; trop de doleur de votre ame s'empare y
Souffrez que Nereftan

NERESTAN.Qu’ordonnes-tu, Barbare

OROSMANE après une longue paufà,
Qu’on détache fes fers. Ecoutez, Corafmin,
Que tous fes Compagnons foient délivrés

(foudain,Au malheureux Chrétiens prodiguez mes lar-

geffes,Comblés de ‘mes bienfaits chargés de mes

richefles,Jusqu’aw‘Part de Joppé vous conduirez leurs pas.

CORASMIN.Mais, Seigneur

OR Q SM A N E.
Obéis, ne replique pas,Vole, ne trahis point la volonté fuprême

D'un Soudan qui tommahde d’un ami qui

(C'aime,Va, ne perds point de tems, fors, ph£ts

à Néreflan

re Et toi PGuerrier infortuné, mais mois efcor que moi,
thQuitte ces lieux fangfaus;s remporte en ta Patrie Je

Cet objet que ma rage privé de la vie, ÿ

F2 Ton y
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